N  TME  CUSTODY  OE  THE 

BOSTON     PUBLIC   LIBRÀRY. 


ESHELF    NT 
là,* 


344.3 


Digitized  by  the  Internet  Archive 
in  2010 


http://www.archive.org/details/histoiredeladmin00iver2 


0£*%^é>  ûttlfcrv*. 


H  I  S  T  O I  RE 

D  E 

L'ADMINISTRATION    DES     FINANCES 

DE      LA 

RÉPUBLIQUE    FRANÇAISE, 

PENDANT    L'ANNÉE     I796. 


Par  SIR  FRANCIS  DPVERNOIS. 


Une  faut  plus  fe  le  dijjîmuler  :  le  règne  du  Papier-Monnaie  ejl  paj)}. 

Barbe' Marbois,  le  30  Juillet  1796. 

Nous  fommes  fortis  fans  retour  du.  régime  du  Papier 'Monnaie. 

Le  Brun,  le  21  Septembre  I796. 


LONDRES: 

DE    L'IMPRIMERIE    DE    W.  ET    C.   SPXLSEURY. 

Se  vend  chez  P.  Elmsley.,  Strand;  J.  Debrett,  Piccadilly  ; 
J.  De  Boffe,  Gerard-ftreet,  Soho  ;  J.  Sewell,  Cornhill; 
J.  Owen,  Picadilly;  Boosey,  Broad-llreet;  &  chez  les  prin- 
cipaux Libraires. 


1796. 


*' --<\  \        *  > 


\f)k*$&4&<!> 


On  trouve  chez  P.Elmsley,  Strand  jj.  Debrett,  Piccadilly  ; 
J.  Edwards,  Pall-Mall;  J.  De  Boffe,  Gerard-ftreet,  Soho; 
J.  Owen,  Picadillyj  J.  Sewell,  Cornhill  ;  Vernor  & 
Hood,  Birchin-Lane  ;  &  chez  les  principaux  Libraires,  les 
Ouvrages  fuivans  du  même  Auteur  : 

ï.  Des  Révolutions  de  France  &  de  Genève  :    troi- 
fieme  Edition.     ï  Vol.  Octavo,    1795. 

IL  Etat  des  Finances  &  des  Rejfources  de  la  Repu» 

■  blique  Françaife  au  Ier  Janvier  1796. 

III.  The  Second  Englifh  Edition  of  the  Short  Account 
of  the  late  Révolution  in  Geneva. 

IV.  The  Second  Englifh  Edition  of  Refleclions  on 
the  War. 

V.  State  of  the  Finances  and  Rejour  ces  of  the  French 
Republic,  to  the  firfi  of  January,  1796  j  being  the 
Continuation  of  the  Refleclions  on  the  War. 


HISTOIRE 

De  V Adminijiration  des   Finances  de  la   Répu- 
blique Françai/è,  pendant  V  Année    1796, 


Ua  N  S  les  trois  Ecrits  que  j'ai  publiés  fur  les 
Finances  Françaifes  depuis  le  commencement  de  l'an- 
née 1795,  j'ai  pofé  &  cherché  à  développer  les  pro- 
portions  fuivantes  : 

Que  la  force  extraordinaire  de  la  Révolution 
Françaife,  celle  de  la  République  &  de  fes  armées, 
confiftaient  dans  fon  papier- monnaie  ; — que  la  dépré- 
ciation des  affignats  ferait  dorénavant  progreffive  & 
rapide,  &  que  le  temps  approchait  où,  d'émiffions 
en  émiflîons,  il  ne  ferait  plus  poffible  d'en  faire 
de  nouvelles  ; — que  tous  les  efforts  des  Français  pour 
remplacer  les  affignats  par  quelqu'autre  papier-mon- 
naie, feraient  fans  fuccès  ; — que  fi  leur  Gouvernement 
était  une  fois  privé  de  cette  refîburce,  il  ne  lui  en 
réitérait  bientôt  d'autres  que  les  faibles  contributions 
qu'il  pourrait  lever  fur  un  Peuple  ruiné,  mécontent, 
&  auquel  il  avait  laiiïé  contracter  l'habitude  de  ne  plus 
payer  de  tributs  j — qu'enfin  fi,  arrivé  à  un  pareil  état 
de  dénuement,  il    s'obftinait  à  prolonger  la  guerre 
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pour  défendre  fes  conquêtes,  rimpoffibilité  de  fou- 
(loyer  les  troupes  nécefîaires  à  leur  défenfe,  en  amè- 
nerait la  reftitution. 

Je  n'ignore  pas  que  beaucoup  de  gens  ne  veulent 
plus  entendre  parler  des  Finances  Francaifes,  &  trou- 
vent plus  commode  d'alléguer  que  c'eft  une  matière 
inexplicable,  A  les  en  croire,  rien  ne  peut  moins  fê 
calculer  que  la  force  d'un  Peuple  en  accès  de  fièvre, 
&  rien  de  plus  illufoîre  que  de  prétendre  affujettir  aux 
règles  ordinaires  de  l'expérience,  une  crife  révolution- 
naire, qui  eft  une  violation  perpétuelle  de  toutes  ces 
règles.  Je  ne  le  fais  que  trop,  on  s'eft  accoutumé, 
par  pareffe  d'efprit,  à  féparer  les  opérations  financière* 
du  Direcloire  Français,  de  fes  moyens  de  force  & 
d'exiftence.  On  l'a  vu  furvivre  à  une  banqueroute 
inouïe  de  45  milliards  d'afïignats  ;  &  fes  armées, 
toujours  recrutées,  &  toujours  approvisionnées,  n'en 
ont  pas  moins  envahi  l'Italie  &  entamé  l'Allemagne. 
Aux  yeux  des  perfonnes  dont  je  parle,  c'eft  donc  un 
travail  inutile,  &  même  dangereux,  que  de  fonder 
encore  des  efpérances  àHépuifement  fur  les  dilapidations 
"intérieures  de  cette  République  militaire.  Au  difcré- 
dit  fucceffif  de  fes  divers  papiers-monnaies,  on  ne  ceffe 
d'oppo'fer  ce  grand  argument,  que  la  marche  de  fes 
Chefs  n'en  a  jamais  été  arrêtée,  qu'ils  ont  trouvé 
conftamment  de  nouveaux  moyens,  &  qu'ils  fe  mon- 
treront encore  au-dejfus  des  événement.  Telles  font: 
les  vagues  affertion$  que  je  me  propofe  d'examiner,. 
&  que  je  me  flatte  de  détruire.  Lorfque  la  Répu- 
blique Françaife  vivait  fur  le  produit  de  fes  affignats, 
j'ai  rixé  le  terme  où  ils  céderaient  d'avoir  une  valeur  j . 
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&  ce  qtfe  j'ai  vu  s'accomplir  de  mes  pronoftics  à  ce 
fujer,  m'a  convaincu  qu'il  était  pofïïble  de  juger  mé- 
thodiquement les  meiiires  financières  d'un  Etat  en 
révolution.  Lorfqu'enfuite  le  Directoire  s'eft  vanté 
de  fubftituer  aux  affignats  de  nouveaux  Ggnes  égale- 
ment  fictifs,  j'ai  pris  fur  moi  de  garantir  qu'il  n'y 
réuffirait  point,  &  que,  dès  la  fin  de  cette  année,  on 
appercevrait  la  cataftrophe  de  fes  finances,  Eh  bien  ! 
j'annonce  aujourd'hui  que  cette  cataftrophe  eit  arrivée; 
6r,  depuis  que  les  Lêgiflateurs  Français  avouent  eux- 
mêmes  que  le  règne  du  papier-monnaie  eft  pajfé  pour 
eux;  depuis  que  le  produit  très-circonfcrit  des  con- 
tributions eil  devenu  leur  unique  refïburce  ;  qui- 
conque me  citera  encore  vaguement  les  refïburees  in- 
connues de  la  France,  m'en  impofera  moins  que  jamais, 
puifque  ce  font  ces  reîTources  mêmes  que  j'analyfe,  & 
dont  je  vais  montrer  les  réfuîtats,  afin  d'aider  à  en 
découvrir  le  terme. 

J'afpire,  par-defTus  tout,  à  être  clair;  &  cepen- 
dant je  ferai  long  peut-être  ;  car  la  plupart  des  nou- 
velles mefures  de  la  République  Françaife  lui  ayant 
été  arrachées  par  la  détrefîe  de  fes  finances,  il  Yitn  eit 
pour  ainfi  dire  aucune  que  je  ne  me  trouve  appelé  à 
embraffer  dans  l'expofé  des  faits  de  cette  année. 
Comme  ils  font  jufqu'ici  trop  peu  connus,  j'efpère 
qu'ils  paraîtront  nouveaux,  ne  fût-ce  que  parce  que 
le  développement  des  principes  iniques  à  l'aide  def- 
quels  les  derniers  vols  ont  été  fanctionnés,  préfentera 
la  prolongation  du  régime  révolutionnaire,  fous  le 
prétendu  régime  conftitutionnel.  Ces  vols  dévoile- 
ront comment  la  doctrine  de  Robefpierre  a  continué 
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à  être  mife  en  action  fous  le  règne  que  certains  écri-  " 
vains  appellent  celui  de  la  modération  &  de  lajujlice. 
Sans  doute  il  diffère  du  précédent  ;  mais  je  prouverai 
que  ce  n'eft  que  pour  avoir  remplacé  la  férocité  de  fon 
origine  par  l'aftuce  &  l'hypocrifie.  J'ai  cru  d'ailleurs 
que  ce  ne  ferait  peut-être  pas  une  leçon  perdue  pour 
l'Hiftoire,  que  de  placer  le  tableau  de  la  détreffe  & 
des  perplexités  des  ufurpateurs  Français,  à  côté  du 
magnifique  catalogue  de  leurs  conquêtes.  C'eft  dans 
leurs  débats  même  que  je  vais  fuivrejour  par  jour  ces 
ufurpateurs.  A  toutes  les  vaines  tentatives  qu'ils 
effaient  encore  pour  fuppléer  au  vol  par  le  vol,  j'op- 
poferai  leurs  cris  d'alarme  fur  l'avenir,  les  aveux 
ingénus  qu'ils  laiffent  déjà  échapper  fur  le  préfent,  & 
les  remords  que  leur  arrachent  enfin  fur  le  pafTé, 
les  befoins  urgens  qui  les  tourmentent. 

En  conduifant  l'hiftoire  des  affignats  jufqu'au  pre- 
mier Janvier  de  cette  année,  j'avais  annoncé  qu'ils  en 
étaient  à  leur  agonie.  Us  y  touchaient  en  effet,  & 
elle  n'a  pas  laifle  que  d'être  violente.  On  en  peut 
îuger  par  les  difcours  de  ceux  des  Révolutionnaires 
Français  qui  n'avaient  pas  perdu  de  vue  que  c'était 
dans  ce  papier-monnaie  que  confiftait  toute  leur  force. 
Si  je  m'arrête  un  moment  fur  ces  difcours,  ce  n'eft 
point  que  je  veuille  reffufciter  ici  le  procès  déjà  jugé 
des  affignats  ;  c'eft  parce  que  les  aveux,  dont  ces 
pièces  font  le  dépôt,  outrepaffent  de  beaucoup  toutes 
les  conjectures,  qu'on  avait  taxées  d'exagérations 
mais  c'eft  fur-tout  parce  que,  fi  l'on  veut  connaître 
ce  qui  fe  dit  aujourd'hui  dans  les  Comités  Jecrets  des 
Législateurs  Français,  depuis    qu'ils    ont  reconnu 
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qu'Us  étaient fortis sans  retour^  régime  du  papier- 
monnaie,  il  n'y  a  qu'à  lire  les  difcours  fuivans,  en  y 
fubftituant  ce  dernier  moi:  à  celui  d'af/ignat. 

Ràmel,  le  ier  Février  1796  :  Cf  Les  affignats  ont 
fC  fait  la  Résolution  ;  ils  ont  amené  la  deftruction  des 
cc  Ordres  &  des  privilèges  ;  ils  ont  renverfê  le  Trône, 
<c  £«f  fondé  la  République  ;  ils  ont  pouffé  le  vaiffeau 
"  de  l'Etat  ;   ils   doivent   lui   fervir  encore   d'ancre 

ef  &  de  cable Français!    une  grande  époque 

tc  approche,  puisqu'il  est  vrai  que  le  sort 
tc  des  Empires  est  lié  a  la  situation  de 
"  leurs  Finances..».  La  fortune  de  l'Etat  eft  fous 
*c  votre  fauve-garde;  foutenez-îa,  prenez  -y  garde  ; 
"  la  vôtre  y  eft  intimement  liée....  Les  affignats 
"  vous  ont  fait  conquérir  les  biens  dont  vous  allez 
"jouir;  ils  font  encore  votre  principale  reiTource, 
"  craignez  de  le  reconnaître  lorfqu'il  ne  fera  plus 
cc  temps  :  réuniiïbns-nous  tous  de  fait  &  d'intention 
"  pour  foutenir  la  République,  les  affignats  qui  Vont 
<e  fondée,  les  afjignats  qui  vont  encore  la  défendre.... 
f(  Il  n'appartient  qu'a  la  France  de  trouver 

cc  DES  RESSOURCES  DANS  CE  QUI  PARAIT  DEVOIR 
ft    AGGRAVER    SA  SITUATION,"    &C.  &C. 

Ifnard,  le  même  jour  :  cc  Un' eft  que  trop  vrai  que 
ce  nous  ne  pouvons  pas  nous  paffer  de  Vaffignat  -,  que  fi 
(C  nous  le  laifîbns  tout-à-fait  avilir,  des  millions  de 
"  citoyens  ne  fauront  plus  comment  fubfifter;  & 
cc  &  il  ne  reliera  plus  au  Gouvernement  aucun  moyen 
<c  d'effecluer  lefervice,  &  de  terminer  glorieufement  la 
"  Révolution  en  conquérant  la  Paix.  Le  fort  de  la 
cc  liberté  eft  lié  au  fort  de  l'affignat  ;  il  faut  donc  le 
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"  relever  à  quelque  prix  que  ce  /oit  :  ainfi  le  veut  le 
"  falut  public  ;    il  eft  la  fuprême  loi,"  &c.  &c. 

Baiileul  :  "  L'affignat  eft  néceffaire  au  Gouverne- 
cc  ment  &  aux  particuliers  ;  fans  lui  toutes  les  tranf- 
ct  actions  fociales  font  anéanties  j  le  fang  ne  circule 
"  plus  dans  les  veines  du  corps  politique,  &  Ja 
"  dijfoîuiion  eft  inévitable)'  &c.  &c. 

Peu  de  jours  auparavant,  Montmayou  avait  déjà 
prononcé,  fur  cette  grande  queftion,  un  difcours  qui 
mérite  de  faire  époque...  "  Jufqu'ici,  dit-il,  j'avais 
ts  cru  que  nous,  devions  notre  liberté  à  l'affignat,  & 
tc  que,  fans  ce  papier-monnaie,  nous  ne  pourrions 
<c  terminer  la  Révolution.  J'ai  vu,  à  mon  grand 
(i  étonnement,  fe  manifefter  une  opinion  contraire  ; 
"  j'ai  entendu  dire  à  des  hommes  qui,  fans  doute, 
tr  font  patriotes,  que  l'affignat  ne  pouvait  plus  faire 
*'  lejervice.  On  a  propofé  une  échelle  proportion- 
<c  neiîe  ;  mais  c'était  pour  nous  précipiter  du  haut  de 
(<  l'échelle  en  bas.  Quel  était  l'objet  de  ces  demandes 
<c  de  cédules  hypothécaires ,  dont  on  vous  a  harcelé  II 
Ki  long- temps  ?  Celui  de  fervir  le  projet  d'une  banque 
<c  de  finance,  fruit  du  calcul  le  plus  perfide,  dont  le 
(i  but  était  d'anéantir  l'affignat,  de  lui  fubftituer  un 
<f  autre  papier-monnaie,  &  de  mettre  la  République 
Çf  fous  la  tutèle  d'une  banque...  Républicains  !  raU 
(€  liez-vous,  relevez  le  crédit  des  affignats  :  pour  cela 
ce  faites  tout  le  contraire  de  ce  qui  a  été  fait  jufqu'ici  ; 
<c  dites  à  votre  Commiffion  des  Finances  que  le  but 
"  unique  de  toutes  vos  loix  eft  de  rendre  à  l'affignat 
u  fa  valeur  primitive.  Relevez  le  crédit  de  l'affignat, 
w  &  vous  vous  Jauverez  de  la  honte  &  de  l'opprobre 
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*f  qui  vous  menacent.,.  Je  me  réfume  :  fi  vos  délibéra- 
ic  tions  ne  tendent  à  relever  le  crédit  de  l'affignat,  vous 
€t  terminerez  à  votre  honte  la  plus  belle  Révolution^ 
Tandis  que  ce  chaud  patriote  s'efforçait   ainfi  dans 
l'enceinte  du  Corps  Législatif,  de  rallier  les  Républi- 
cains pour  relever  le  crédit  des  affignats,  l'opinion  pu- 
blique fe  ralliait  de  plus  en    plus   au  dehors,  pour 
condamner  ce  papier  à  un  difcrédit  toujours  croiiïànt. 
Ce  fut   pour   en  arrêter   les  progrès  que,  dans  les 
débats  du  22  Février, Dubois-Crancé,  s'indignantdes 
tergiverfations  de    quelques    orateurs,    termina     la 
féance  par  cette   fentence  mémorable  :— cc  Le  Gou- 
"  vernement  a  annoncé  qu'il  avait  befoin,  pour  la 
"  campagne   prochaine,     de    1500  millions   valeur 
"    métallique  :    cette   fomme  eft  énorme  fans  doute, 
ïf  &  i'impoffibilité  de  la  trouver  en  numéraire  doit 
fC  faire  fentir  lanêceiîlté  de  la  trouver  en  affignats.... 
*c  Une  grande  partie  du  numéraire  a  difparu  -3  &  quand 
<{  tous  les  fix  mois  vous  repomperiez  .la  totalité  de 
Cf  celui  qui  eft  en  France,  vous  ne  trouveriez  pas  vos 
te  1500  millions.  Une  valeur  qui  en  tienne  lieu  eft  donc 
"  indifpenfahlement  nécejfaire.  C'eft  une  folie  que  de 
<c  vouloir  faire   le  fervice   en  numéraire:   il  faut  que 
cc  les  Français  fâchent  bien  qu'il  leur  faut  l'assignat, 
"  ou  la  mort." 

L'aiïbciation  de  ces  deux  mots  pourra  paraître 
bifarre  à  quelques  lecteurs  ;  auflî  dois-je  les  informer 
que,  depuis  l'arTaMinat  judiciaire,  de  la  Famille  Royale, 
depuis  le  Confeil  de  guerre  où  Dubois-Crancé  infifiaic 
pour  que  le  Général  Montefquiou  jetât  Genève  dans 
■le  lac}   mais  fur-tout   depuis  fon  expédition  à  Lyon,, 
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cet  illuftre  fondateur  de  la  République  Françaife  n'a 
plus  eu  fur  les  lèvres  que  cet  arrêt  fommaire,  la  mort, 
&  que  ce  mot,  dont  il  réufiit  à  faire  la  devife  des  Jaco- 
bins, eft  devenu  peu  à  peu  le  'maximum  de  fon  élo- 
quence. 

Au  refte,  les  affignats  étaient  déjà  frappés  de  mort 
lorfque  Dubois-Crancé  efîayait  encore  de  les  ranimer 
par  fes  cris  :  je  ne  fais  fi  les  frais  de  leur  fabrication 
étaient  déjà  fupérieurs  à  leur  valeur  réelle  ;  mais  cette 
valeur  était  fi  faible,  &,  par  cela  même,  les  émiffions 
ii  immodérées,  que  le  Gouvernement  avait  en  vain 
multiplié  fes  papeteries  &  fes  prefîes,  il  s'était  vu  réduit, 
vers  la  fin  de  l'année  1795,  à  ne  pouvoir  plus  frapper 
de  monnaie  républicaine  que  pour  le  tiers  de  fes  be- 
foins  journaliers.  Dans  un  pareil  état  de  chofes,  il 
eût  été  par  trop  infenfé  de  fouiller  plus  avant  cette 
mine  épuifée  ;  &  ce  fut  la  Commifiion  des  Finances 
qui  donna  elle-même  le  coup  de  grâce  aux  affignats 
en  déclarant,  dans  cette  même  féance,  qu'on  en  avait 
émis  en  totalité  pour  45  milliards  581  millions  & 
quelques  livres,  (1).  C'était  fort  au-delà  de  ce  qu'on 
avait  fait  croire  au  Peuple,  &  de  ce  qu'avaient 
autorifé  les  décrets  :  mais  on  doit  fe  rappeler  que 
cette  même  Commifiion  avait  déjà  amené  cet  aveu  par 
un  Rapport  préparatoire,  où  elle  reconnut,  ce  Qu'au 

<c  milieu 

(1)  Camus,  chargé  de  ce  Rapport,  ajouta  que  plus  de  6  mil- 
liards étaient  dé;  a  éteints  par  le  brûlement  &  la  démonétisation,  de 
manière  qu'au  premier  Ventofe  il  n'en  refiait  en  circulation  que  39  mil- 
liards 286  millions  762,780  li-v.  Admirez  l'exactitude  fcrupuleufe 
de  ce  Rapporteur  ! 
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C£  milieu  d'une  anarchie  ruineufe,  là  crainte  d'avilir 
"  un  figne  qu'on  était  forcé,  pour  fatisfaire  aux  dé- 
cc  penfes,  d'émettre  fréquemment  &  en  abondance, 
c<  la  crainte  de  détruire  le  crédit  £s?  d'alarmer  le 
/f  Peuple,  avait  fait  jeter  quelque  voile  fur  les 
cc  émisions  ordonnées  par  Décrets" 

Je  me  flatte  d'avoir  expliqué  comment  cette  pré- 
tendue crainte  de  détruire  le  crédit,  l'avait  efficacement 
détruit;  &  l'on  n'a  pas  oublié,  que  pour  fe  faire  par- 
donner un  fi  pénible  aveu,  la  Commiffion  1'  accom- 
pagna de  la  promeflfe  de  brifer  incefTamment  la  plan- 
che des  affignats,  promeffe  dont  les  Parifiens  pref» 
faient  de  plus  en  plus  l'exécution  malgré  les  me- 
naces de  Dubois-Crancé.  Ses  Collègues  comprirent 
qu'il  était  inutile  de  différer  davantage  ce  facrifice 
tant  de  fi  ré  :  d'ailleurs,  en  l'offrant  en  expiation  au 
Public  le  20  Février,  ils  fe  flattèrent  que,  d'un  côté 
la  certitude  de  ne  plus  voir  émettre  de  nouveaux 
affignats,  de  l'autre  l'attente  d'en  voir  anéantir  la 
moitié  par  les  rentrées  de  l'emprunt  forcé,  rehauf- 
ferait  immédiatement  la  valeur  de  12  à  15  milliards 
qui  reliaient  encore  en  réferve  entre  les  mains  du 
Gouvernement  (1).  On  fut  encore  trompé  dans-  cette 
dernière  efpérance  :  telle  était  l'invincible  fatalité 
attachée  à  ce  papier-monnaie,  que  le  jour  même  où 
la  planche  en  fut  brifée,  il  perdit  près  de  la  moitié  de 


(  1  )  Il  paraît  que,  dans  les  dernières  femaines,  le  Gouvernement 
ne  frappa  plus  que  des  affignats  de  10,000  liv.,  à  l'aide  defquels 
il  dut  lui  être  enfin  poffiblede  pourvoir  à  fes  befoins,  &  même  de 
mettre  en  réferve  environ  le  quart  ou  le  tiers  des  45  milliards  émis. 

c 
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îa  faible  valeur  qui  lui  reliait  encore  -,  en  forte  que 
les  15  milliards  que  pofifédait  le  Directoire,  lui  repré- 
fentaient  à  peine  50  millions,  ce  qui  fuffifait  tout  au 
.plus  à  quinze  jours  de  dépenfe  ;  auiïi  Gay  Vernon 
n'héfita-t-il  plus  à  déclarer,  fC  Que  la  France  allait 
"  être  livrée  à  toutes  les  factions,  &  que  ses  brave* 
"  armées  seraient  dissoutes.  Je  vois  le  Peuple, 
tc  ajouta-t-il,  plongé  dans  la  plus  affreufe  misère,  rache- 
"  ter  une  vie  languijfante  en  Je  chargeant  des  chaînes 
"  du  plus  honteux  efclavage." 

Le  péril  devenait  preffant  -,  mais  ce  fut  de  ce 
péril  même  qu'on  efîaya  de  profiter  pour  jeter  en 
avant  l'idée  d'un  nouveau  papier- monnaie  ;  &  telle 
fut  l'adrefTe  de  ceux  qui  la  conçurent,  qu'ils  ne  la 
recommandèrent  que  comme  une  mefure  deftinée  à  re- 
lever le  crédit  de  Vajfignat.  Chacun  d'eux  débutait  par 
pofer  en  principe  que  les  nouveaux  afiignats  feraient 
fur-tout  deftinés  à  retirer  les  anciens,  &  à  échanger 
par  cela  même   un  mauvais  papier  contre  un  bon. 

Ici  cependant,  &  avant  d'entrer  en  matière,  il 
fallut  effuyer  de  vives  forties  du  petit  nombre  des 
Légiflateurs  qui  eurent  le  courage  de  reprocher  au 
Gouvernement  fes  profufions.  Ce  rieft point  le  nombre 
des  ajpgnats  qui  en  déprécie  la  valeur,  dit  Bourdon 
le  13  Février,  cejl  le  défefpoir  des  Citoyens,  qui, 
voyant  les  dilapidations  qui  Je  commettent,  ne  croient 
point  au  retour  de  V ordre,  ni  de  V économie,  ni  par  con  • 
yéquent  à  la  reftauration  de  nos  finances.  Hier,  dans  le 
Comité  secret,  ces  dilapidations  ont  été  prouvées 
jufqtià  V évidence.  (1  ) 

(  i)On  en  cita  en  effet  de  toute  efpèce,  même  dans  les  Cornues 
pihlics.     Fabre  dit,  et  qu'on   profitait  du  déplacement  des  Eta-* 
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Bentabolle  ne  s'en  tint  pas  à  des  déclamations 
fans  objet;  il  demanda  exprefTément,  le  25  Février, 
(<  Que  l'affignat  fût  retiré  de  la  circulation  par  t  la 
"  voie  des  reftitutions,  &  que  le  tréfor  vuidé  par  les 
"  Jang-Jues  publiques  fût  rempli  par  elles  des  tréfors 
**  qu'elles  en  avaient  afpiré.  Je  dénonce,  dit-il,  ces 
Cï  brigands  enrichis  des  dépouilles  du  Peuple,  qui 
**  affichent  un  luxe  infolent,  étalent  des  tables  fomp- 
w  tueufes,  &  qui  ont  affez  peu  de  pudeur  pour  ne 
Cf  pas  cacher  le  fcandaleux  açcrouTerrient  de  leurs 
K  fortunes.  Je  fonne  le  tocfin  fur  ces  êtres  avilis  & 
<c  déshérités.  Je  demande  qu'ils  /oient  tenus  à  la 
«  reftitution"  &c«  &c. 

ïl  fut  vivement  fécondé  par  Gay  Vernon  :  "  La 
cc  première  caufedu  difcrédit  des  affignats,  dit  celui- 


*'  bliffemens  publics  pour  enlever  les  effets  les  plus  précieux,  & 
"  que,  lorfqu'après  les  dcplacemens  ils  fe  trouvaient  efaoquês, 
"  on  ne  manquait  pas  de  dire  qu'//j  avaient  été  perdus  dans  le  dêmé- 
li  nagcmeht?'  Ce  Député  fut  vivement  appuyé  par  d'autres,  qji 
offrirent  de  prouver  que  le  nombre  de  rations  payées  pour  les 
armées,  était  double  du  nombre  des  fcidats. 

Le  Directoire  a  appaité,  pendant  quelques  mois,  ces  Députés,  en 
leur  promettant  les  économies  &  les  retranchemens  les  plus  ievères; 
mais  ii  l'on  eft  curieux  de  Savoir  comment  il  a -tenu  fa  promeffe,  il 
rf'y  aqu'à  lire  ce  que  vient  de  révéler  Defmoulins,  le  26  Septembre, 
en  dénonçan  t  de  nouveau  les  Administrateurs  des  vivres,  fourrages, 
&  charrois  pour  l'armée  des  Côtes  de  l'Océan,  qui  eft,  s'il  faut 
l'en  croire,  dans  une  pénurie  épouvantable.  Leur  nombre,  dans  cette 
armée,  eft  fi  excejjîf,  dit-il,  qu'il  y  en  aurait  ajfez  pour  dix  armées 
cemme  celle-là.  A  Nitrt,  où  il  ny  a  en  garmfon  qu'une  Compagnie  de 
Canonniers,  il  exijle  cependant  de  1 3  à  1 4.00  parties  prenantes.  Il 
en  ejl  de  même  par-tout  à  proportion, 

C    2 
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"  ci,  ce  font  les  dilapidations  énormes  qui  ont  eu  lieu 
"  dans  toutes  les  parties  de  l'Adminiftratior»,  &  qui 
"  ont  néceffité  de  fi  fortes  émiffions.  Une  armée 
<c  de  fang-Jues  s'eil  attachée,  depuis  le  commence- 
"  ment  de  la  Révolution,  au  Corps  Politique;  mais, 
*f  depuis  un  an,  leur  voracité  s'eft  accrue  d'une  ma- 
l<  riière  qui  n'apas  d'exemple  dans  VHiftoire." 

Depuis  un  an!...  Cette  époque,  ainfi  déterminée, 
me  paraît  une  date  précieufe  pour  les  hiiioriens  de 
la  Révolution  Françaife,  puifque  ce  Député,  que  per- 
fonne  n'ofa  contredire,  a  ainfi  fixé  le  commencement 
des  dilapidations  énormes  après  la  chute  de  Robefpierre. 
Quel  aveu  !  "  C'efl  ainfi,  pourfuivit  Gay  Vemon,  que 
"  les  élans  généreux  de  la  Nation,&  fon  caractère,  dé- 
"  génèrent  en  un  égoïfme  honteux  :  ce  torrent  d'im- 
<c  moralité,  ne  trouvant  aucune  barrière,  a  été  grolTif- 
cf  fant  jufqu'à  ce  jour  ;  &  il  va  anéantir  la  fortune 
"  publique,  &  engloutir  la  Liberté,  fi3  d'une  main 
"  puiffante,  vous  n'en  arrêtez  le  cours  défaflreux,"  &c. 

Le  Gouvernement  n'eut  pas  à  entendre  des  vérités 
moins  dures  de  la  part  du  Confeil  des  Anciens  lorf- 
qu'il  demanda  des  fonds.  Des  fonds  !  s'était  écrié 
Dupont  de  Nemours,  le  17  Février,  il  y  en  a  dans 
la  rêprejjion  de  mille  vices,  d'un  million  de  délits,  d'un 
milliard  d'abus.  On  offre  de  prouver  que  la  République 
paie  pour  Jes  armées  deux  fois  plus  de  rations  quelle 
n'a  de  défenfeurs. 

Loin  de  fe  biffer  déconcerter  par  des  imputations 
fi  graves,  le  Directoire  eut  l'adreffe  de  détourner  les 
reproches  qui  tombaient  fur  fon  adminiflration,  en 
dénonçant  lui-même,  avec  plus  de  force  que  perfonne, 
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les  abus  de  tout  genre,    &  jufqu'aux  dilapidateurs  à 
Tes  gages.     Pour  faire  oublier  qu'il  était  l'objet  de  la 

.  cenfure,  il  fe  mit  à  la  tête  des  cenfeurs,  &  fe  donna 
le  mérite  de  révéler  des  turpitudes  qu'il  avait  eu  la 
honte  ou  de  partager,  ou  de  (buffrir.  Des  abus  de 
tous  les  genres  fe  font  introduits  dans  tous  les  fervices 
de  l'armée,  publia  îe  Miniftre  de  la  Guerre  ;  les 
dilapidations  les  plus  fcandaleufes  y  ont  été  multipliées 
au  détriment  de  la  fortune  publique,  Jacrifiée  à  la 
cupidité  de  ceux:  à    qui  la  République  avait  confié   le 

foin  de  pourvoir  aux  befoins  de  fss  défenfeurs.  Il  exifïe 
des  hôpitaux  en  affez  grand  nombre,  cù  les  officiers  de 

J'anté,  employés  &  fous-employés,  font  plus  nombreux  que 
les  malades.  Ce  Minifcre  ne  manqua  pas  de  couron- 
ner ce  Rapport  en  annonçant  avec  folennité  les  éco- 
nomies les  plus  étendues  &  les  plus  févères  ;  il  s'en- 
gagea même  à  en  donner  l'exemple,  &  à  réduire  des 
deux  tiers  le  nombre  de  fes  commis,  qui  s'élevait  à 
1700.  On  verra  bientôt  le  réfukat  de  ces  pro- 
mefles  (  1  )  :  mais  la  Comédie  n'en  fut  pas  moins  jouée 
avec  beaucoup  d'art;  cardes  ce  premier  aéle,  c'eft-à- 
dire  dès  le  14  Février,  quelqu'un  ayant  propofé  l'éta- 


(1)  Dès  qu'il  eut  commencé  fes  retranchement,  le  Député  Talct 
vint  à  fon  fecours  îe  3  Mars,  pour  le  dégager  de  fes  promettes. 
"  je  fuis  auffi  partifan  de  l'économie  que  qui  que  ce  fcir,"  dit  ce- 
lui-ci, «'  mais  elie  doit  avoir  de  juftes  limites.  En  effet,  itcâ  beau 
"  de  verfer  fon  fang  pour  la  Patrie  ;    mais  pour  en  répa.dre  il faut 

en  avoir,  &  pour  cela  je  ne  connais  qu'un  moyen,  c'eji  de  manger..,. 
"  11  s'agit  ici  de  ne  pas  réduire  au  défefpcùr  une  foule  immenfe  de 
"  Citoyens.  Pourriez-vous  balancer  entre  la  vie  des  hommes  Ss 
"  une  poignée  d'ajignats  2"    &c.  &c 


[     14     ] 

blifîement  d'une  Bibliothèque  utile  &  choi fie,  pour  îe 
Corps  Légiflatif.  L'ajournement  ju/quà  la  Paix  !  s'é- 
cria Boudin,  l'un  des  Satellites  du  Directoire  ;  nous  ne 
/avons  pas  gù  nous  ferons  logés:  la  Bibliothèque  fut 
ajournée. 

Après  avoir  ainfi  calmé  les  efprits  relativement  aux 
dépenSes  futures,  on  remit  fur  le  tapis  la  grande  ques- 
tion du  papier-monnaie  :  quelques  orateurs  propo- 
sèrent une  démonétisation  pour  réduire  les  affignats  à 
la  quantité  de  figne s  monétaires  qu'avait  la  France  avant 
la  Révolution  \  mais  on  n'eut  point  de  peine  à  leur  faire 
comprendre  que  la  véritable  difficulté  ne  confiftait  pas 
à  le  défaire  des  affignats  exiftansj  que  ce  dont  il  s'agif- 
fait  avant  tour,  était  de  découvrir  queiqu'autre  papier- 
monnaie  pour  faire  face  aux  befoins  urgens  du  Gou- 
vernement. 

11  eft  bon  defavoir  que  cette  découverte  était  déjà 
faite  ;  Se  ce  fut  {ans  doute  pour  y  préparer  les  Légis- 
lateurs &  le  peuple,  qu'Ifnard  préluda,  le  25  Février, 
en  annonçant  que  tc  le  Corps  Politique  était  réduit 
"  au  dernier  état  de  détrefle  ; — que  fa  Situation  actuelle 
*c  était  celle  d'un  homme  malade  qui  avait  befoin  d'un 
^  remède  difficile  à  /apporter,"  &c.   &c. 

Quelle  ne  dût  pas  être  la  joie  de  fes  Collègues  ainfi 
préparés  à  une  opération  douloureufe,  lorfqu'ils  ap- 
prirent que  ce  remède  difficile  ne  coûterait  des  Sacrifices 
à  perfonne,  &  qu'il  en  fauverait  à  tout  le  monde  en 
relevant  infailliblement  le  crédit  des  affignats!  Ce  fut 
Echaffériaux  qui  fe  chargea,  comme  Rapporteur  des 
Finances,  de  difpofer  les  efprits  au  développement 
de  cette  heureufe  idée  ;  &  il  *'en  acquitta  avec  beau- 
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coup  de  dextérité,  le  5  Mars.  "Déjà,  dit-il,  le  brife- 
cc  ment  foiennel  des  planches  a  rafïuré  le  public  contre 
'■"  de  nouvelles  émiffions  d'aflignats.  Repréfentans 
<(  d'une  grande  Nation,  auriez-vous  moins  de  pouvoir 
que  ce  Légifiaieur  antique  qui  conferva  &  fit  refpeïïer 
intaïïey  fendant  tant  d 'années ,  Ja  monnaie  de  fer?... 
fc  Je  n'ai  plus  qu'un  mot:  à  vous  dire,  &  ce  mot  eft 
tc  une  vérité  effrayante  &  un  conjolant  efpoir.  Ici  eft 
"  TatTignat  difcrédité,  la  détreiTe  &  des  déchiremens 
£C  au-dedans,  des  revers  au  dehors.,  une  paix  forcée, 
<c  &  la  honte  de  la  Nation...  Là  eft  le  crédit  des  afli- 
*c  gnats,  le  faîut  de  la  République,  la  victoire,  une 
Cf  paix  honorable,  &  la  gloire  du  Peuple  Français..-. 
tc  Légiflateurs  !  délibérez  ;  Républicains.!  choififfez." 
Les  efprits  ainfi  placés  entre;  cette  vérité  effrayante 
&  un  îi  confolant  efpoir,  on  crut  dangereux  de  les  tailler 
plus  long-remps  en  fufpens,  &  l'on  étala  enfin  le  pro- 
jet du  nouveau  papier  rédempteur,  auquel  on  affure- 
rait  une  valeur  fixe  &  indépréçiahle  :  termes  qui  furent 
confacrés  en  faveur  de  celui-ci,  qu'on  baptifa  du  nom 
de  Mandats  territoriaux,.  Quoique  le  fens  de  ces 
deux  mots  ne  fut  pas  très-différent  de  celui  d'Assi- 

GNATS  HYPOTHÉQUÉS  SUR  LES  DOMAINES,  on  fe  flatta 

que  le  vulgaire  n'y  trouverait  aucune  reffemblance,  & 
qu'ainfi  la  première  difficulté  était  furmontée. 

Celle  qui  fe  préfentait  enfuite,  confiftait  à  trouver 
pour  ces  Mandats  une  nouvelle  hypothèque.  On  n'hé- 
fita  point  à  leur  tranfporter  en  entier  celle  des  afiignats, 
&  cette  mefure  fut  hardiment  préconifée,  comme  de- 
vant relever  le  crédit  de  ces  mêmes  aflignats. 

Ici   fe  préfenta   une  troifième  difficultés  que   de$ 
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hommes  ordinaires  auraient  pu  fuppofer  infurmon* 
table.  En  effet,  fî  l'ancienne  &;  vafte  hypothèque 
des  affignats,  dans  le  temps  même  où  elle  était  encore 
inta&e,  n'avait  point  fuffi.  pour  les  garantir  d'une 
dépréciation  continue,  &  s'ils  avaient  été  réduits  peu 
à  peu  à  la  300e  partie  de  leur  valeur  nominale  ;  com- 
ment fe  flatter  que  cette  même  hypothèque,  toute 
épuifée  qu'elle  était,  affurerait  à  l'avenir  une  valeur 
fixe  &  indêprêclabh  à  un  immenfe  furcroîc  de  nou- 
veaux aiîignats,  déguifés  fous  le  nom  de  Mandats  ? 

Voici  la  chaîne  de  raifonnemens  à  l'aide  defquels 
les  principaux  Financiers  Français  diffipèrent  cette 
objection. — cf  Si  nos  affignats  ont  été  dépréciés., 
dirent-ils,  c'elî  que  bien  qu'ils  eufient  une  hypo- 
thèque générale  fur  les  Domaines,  cette  hypo- 
thèque avait  été  en  quelque  manière  frappée  de  nullité* 
par  cela  feul  que  les  affîgruitions  n'avaient  pu  être  con- 
sidérées par  le  porteur  que  comme  des  lettres-de- 
change  fans  échéance,  ou  du  moins  à  terme  inconnu. 
D'ailleurs  elles  étaient  payables  fur  des  Domaines 
dont  le  prix  était  également  inconnu,  &  rifquait  de 
s'élever  à  mefure  que  baifferait  celui  des  affignats. 
Cette  incertitude  a  fait  tout  le  mal  :  heureufement  nous 
avons  un  moyen  facile  &  fur  d'y  remédier:  inftruits 
par  l'expérience,  faifons  du  Mandat  une  lettre-de- 
change,  non  à  terme  inconnu,  mais  à  vue  ;  payable, 
non  au  gré  du  Gouvernement,  mais  au  gré  du  porteur 
lui-même,  qui  n'aura  qu'à  la  préfenter,  afin  de  fe  faifir, 
fans  difcùffions  h.  fans  formalités,  de  tel  .domaine  in- 
vendu, qu'il  lui  plaira  de  choifir  dans  toute  l'étendue 
de  la  République.  Pour  Spécifier  aiofi  d'avance  le  prix 

capital 
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tapital  de  chacun  de  ces  domaines,   nous  n'aurons 
qu'à  le  fixer  invariablement  à  20  ou  22  fois  le  revenu 
qu'ils  rapportaient  en  efpèces  avant  la  Révolution  ; 
dès-lors  chaque  porteur  d'un  mandat  de   1000  liv. 
aura  réellement  entre  fes  mains,-  non  plus  un  chiffon  de 
papier,  mais  un  arpent  de  terre  de  50  liv.  de  rente, 
puifqu'il   lui   fuffira  de  prélenter   fon  mandat   pour 
exproprier  la  Nation  de  cet  arpent,  &  que  ce  feront 
ainfi  les   domaines  eux-mêmes    qui    appartiendront  ait 
mandat.    Il  eft  évident  qu'un  pareil  papier  rendu  rêa- 
lifable  à  volonté,  d'après   une  évaluation  fixe  £sf  coû- 
tante, n'aura  pas  même  bejoin  de  crédit,  puisqu'on  né 
pourra  pas  plus  le  difcr  éditer  qu'on  ne  dif crédite  un  champs 
une  maifon,  une  vigne.     Nous  nous  croyons  même  en 
droit  d'affirmer  qu'une  monnaie  de  cette  efpèce  fera 
bien  plus  prêcieufe  aux  yeux  de  l'homme  qui  réfléchit, 
qu'un  métal  non  productif,    &  qui  n'a  de  valeur  que 
Ja  rareté  £5?  les  travaux  qu'il  exige  pour  le  retirer  du 
Jein  de  la  terre.     Pour  tout  dire,  en  un  mot,  un  fem- 
blabie  papier  fera  une  véritable  rêquifition  Jur  tel  ou 
tel  domaine,  au    choix  du  porteur,  &  fans  enchères. 
Cependant,  &  fur  toutes  chofes,  évitons  la  faute  qui, 
pins  que  toutes  les  autres,  a  précipité  nos  affignats  dans 
l'abyme  ;    celle  des  émiflions  défordonnées  &  indéfi- 
nies :   prévenons-en  jufqu'à  la  poffibilité,    en  fixant 
invariablement  &  religieufement  la  maffe  de  mandats  à 
une  fomme  quelconque  :  &  comme,  malgré  de  fi  fages 
mefures,   nous  ne  devons  point  nous  diffimuler  que 
les  hommes  qui  fe  font  introduits  en  France,  pour  y 
dijlribuer  l'or  &  les  infiru5lions  de  l'ennemi  du  genre 
humain,  ne  s'acharnent  encore  à  calomnier  ce  nouveau 
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papier  régénérateur,  il  fera  convenable  de  les  contenir 
par  des  loix  pénales  vigoureufes,  &  propres  à  atteindre 
tous  ceux  qui  auraient  l'audace  de  le  déprécier,  ou 
feulement  de  l'échanger  contre  efpèces,  au-defîbus 
de  fa  valeur  nominale.  Afin  de  déjouer  toutes  les 
intrigues,  il  importe  même  de  lui  donner  cours  forcé 
de  monnaie,  &  de  décréter  qu'il  fera  livré  &  reçu 
comme  paiement  légal  pour  tous  les  rembours  parlés 
&  préfens,  ainii  que  pour  toutes  les  tranfactions 
futures.  Il  eft  difficile  d'imaginer  que  tant  de  fagea 
précautions  ne  lui  affurent  pas  une  valeur  vraiment 
fixe  ;  encore  moins  pouvons-nous  douter  que  les 
porteurs  d'affignats  ne  foient  reconnaiiTans  envers 
nous,  fi  nous  leur  réfervons  en  échange  une  partie 
confidérable  de  ce  papier,  fi  nous  leur  donnons,  par 
exemple,  i  liv.  en  mandats,  valeur  fixe,  pour3oliv. 
en  affignats,  qui  ne  leur  valent  aujourd'hui  que  i  fols. 
Voyez  qu'à  la  faveur  d'un  pareil  échange,  &  avec 
6  ou  700  millions  de  mandats,  nous  balayerons  les 
vingt  milliards  d'affignats  que  l'emprunt  forcé  fourra 
y  laiffer.  A  l'aide  de  cette  grande  &  falutaire 
inftuution,  nous  pourrons  nous  vanter  d'avoir  acquis 
une  banque  territoriale,  dont  le  fonds  eft  notoire,  dont 
les  billets  font  échangeables  à  bureau  ouvert ,  &  dont 
la  garantie  eft  fortifiée  par  l 'autorité  de  la  loi,  qui  leur 
donne  cours  forcé  de  monnaie,"  &c.  &c.  (1  ). 

Je  viens  de  rafTembler  dans  ces  trois  pages  la  fubf- 
tance  de  plufieurs  difcours,  en  indiquant  les  traits  prin- 
cipaux des  Orateurs,    &  en  confervant  fur-tout  la 


(ï)  Phrafe  du  Directoire,  dans  fa  Proclamation  du  19  Mars. 
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marche  logique  de  leurs  idées.  Le  Confeil  des  Cinq 
Cents  les  trouva  fi  lumineufes,  qu'il  adopta  les  mandats 
avec  tranfport  ;  &,  dès  ce  moment,  il  ne  s'occupa  plus 
qu'à  déterminer  la  quantité  précife  qu'on  pourrait  en 
émettre  fans  outre-pafifer  leur  hypothèque. 

Comme  on  s'accordait  à  fixer  le  prix  des  maifons 
à  18  fois  leur  revenu,  &  celui  des  domaines  ruraux  à 
22  fois  leur  rente,  d'après  les  baux  ex i dans  en  17905 
il  ne  s'agiffait  plus  que  de  fe  faire  présenter  le  cadaftre 
du  revenu  de  tous  les  biens  nationaux  invendus  & 
difponibles,  afin  de  porter  à  environ  20  fois  cette 
fomme  le  née  plus  ultra  de  l'émiffion  des  mandats. 
C'eft  ici  que  l'accord  devenait  plus  difficile,  car  les 
opinions  variaient  à  tel  point  fur  le  montant  de  ce  re- 
venu, que  dans  le  cours  des  derniers  débats,  Thibaut 
avait  avancé  que  ce  revenu  s'élevait  à  573  millions, 
tandis  que  Bergier  avait  affirmé  de  fon  côté  qu'on 
n'avait  pas  pu  en  percevoir  plus  de  huit  millions  & 
trois  quarts  pendant  l'année  précédente.  Afin  de  s'en- 
tendre fur  un  point  aufli  important,  Bentaboile,  en 
obfervant  que  cet  état  n'était  pas  exactement  connu, 
infinua  qu'il  conviendrait  de  commencer  par  le  conf- 
tater,  &:  par  fe  procurer  un  état  de  l'actif  &  du  paffif 
des  biens  nationaux  qui  devaient  fervir  de  gage  aux 
mandats  :  mais  ici  Bourdon  s'appercevant  qu'on 
allait  infifter  pour  obtenir  l'impoffible,  s'écria  que 
trois  mois  peut-être  s'écouleraient  avant  que  ce  bilan 
fût  établi^  f  &  que  les  quatre  cinquièmes  de  la  Nation 
noyés  dans  leurs  larmes,  ne  pouvaient  attendre  trois 
mois. 

Après  un  pareil  avertifTement,  il  ne  reftait  qu'à 
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brufquer  l'opération  :  dès-lors  chacun  affecta  d'oublier 
que  peu  de  femaines  auparavant  le  Miniftre  des  Fi- 
nances avait  évalué  à  52  millions  le  revenu  des  do- 
maines invendus  -,  encore  moins  s'avifa-t  on  d'en  dé- 
duire les  fommes  énormes  dues  par  la  Nation  aux 
créanciers  hypothécaires  &  privilégiés  fur  ces  biens. 

Je  vais  chercher  à  réparer  cet  oubli,  en  achevant  ici 
une  digreffion  entamée  dans  mon  dernier  écrit.  Cette 
queftion  de  l'hypothèque  à  purger  eft  l'une  des  plus 
importantes  que  préfente  l'examen  des  reffources  de  la 
République  Françaifc,  puifque  l'unique  manière  d'efti- 
merla  valeur  des  terres  confisquées,  eft  de  commencer 
par  apprécier  le  montant  des  dettes  hypothéquées  fur 
ces  terres,  dettes  que  la  Nation  prit  folennellement 
à  fa  charge^  lorfqu'eile  s'appropria  les  domaines  des 
Emigrés. 

On  ne  faurait  croire  à  quel  myftère  ont  eu  recours 
fuccefiivement  les  diverfes  Législatures  Françaifes, 
pour  écarter  l'idée  de  cette  dette,  &  en  faire  perdre 
jufqu'à  la  trace.  On  peut  fe  rappeler  cependant  qu'à 
force  de  fouiller  dans  les  débats  de  la  Convention  pré- 
cédente, j'avais  recueilli  deux  aveux  importans  échap- 
pés à  Johannot.  Dans  l'un  il  convenait  qu'il  y  avait 
environ  un  million  de  créanciers  privilégiés  fur  la  tota- 
lité des  biens  faifis;  dans  l'autre  H  donnait  l'aifurance 
que  ces  créances  n'excédaient  'pas  1500  millions  de 
capital.  Je  préfume  qu'on  peut  en  déduire  le  tiers 
pour  les  nombreufes  reftitutions  qui  ont  eu  lieu  depuis 
Robefpierre,  ce  qui  réduirait  à  un  milliard  le  capital 
que  doit  la  République  fur  les  propriétés  foncières 
confifquées  aux  particuliers.    Je  calculai  que  fi  toutes 


[       *»      ] 

ces  propriétés  produiraient  un  revenu  annuel  de  cent 
millions.,  l'Etat  ne  pourrait  rien  s'approprier  du  capi- 
tal auquel  elles  fe  vendraient,  à  moins  qu'on  ne  réufsît 
à  les  vendre  mieux  qu'au  denier  10.  Or  comme,  dès 
l'origine,  il  fut  impoffîble  d'en  obtenir  un  pareil  prix, 
ni  même  la  moitié  de  ce  prix,  j'en  avais  conclu  qu'en 
fe  faififfant  des  terres  des  Emigrés,  la  République 
Francaife  avait  contracté  une  dette  beaucoup  plus  forte 
que  la  fomme  capitale  qu'elle  en  pourrait  jamais  tirer 
en  les  aliénant,  &  qu'ainfi  l'immenfe  &  riche  fuccef- 
fion  dont  elie  s'était  emparée  à  fes  périls  &  rifques, 
était  une  JucceJJion  ruineufe,  dont  le  paffif  furpajfait  de 
beaucoup  l'aclif.  (i) 

Malgré  le  iilence  que  les  deux  Confeils  Légiflatifs 
fe  font  impofé  fur  ce  fujet  pendant  les  huit  premiers 
mois  de  cette  année,  certains  traits  de  leurs  débats 
n'ont  pas  laiffé  que  de  me  fournir  la  preuve  que  cette 
dette  exifte  encore,  &  qu'elle  commence  aies  inquiéter; 
car,  par  exemple,  lorfqu'on  mit  en  vente  le  22  Fé- 
vrier, les  forêts  des  Emigrés,  Camus  laifTa  échapper 
Fobfervation  fuivante  :  //  efi  nêcejfaire  de  calculer 
une  réfervefur  ces  forêts,  parce  que  la  liquidation  des 
créanciers  n'efl  pas  achevée,  &?  qu'elle  peut  emporter 
un  quart,  ou  un  tiers.  On  voit  déjà  que,  pour  fatisfaire 
à  cette  liquidation,  il  faudrait  pouvoir  vendre  les 
forêts  tout  au  moins  au  tiers  de  leur  ancienne  valeur  ; 
or  cela  eft  moralement  impofTible  pour  des  terres  con- 


(l)  Voyez  pages  15  &  16  de  Y  Etat  des  Finances  13  des  Réf. 
fources  de  la,  République  Françai/e  au  v  Janvier  1796,  édition 
in- 8°. 
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fifquées,  puifque  plufieurs  Députés  ont  avoué,  depuis- 
cette  époque,  que  le  prix  des  biens  non  conrifqués- 
eft  tombé  au  quart  de  leur  ancienne  valeur.  (  i  ) 

Deux  jours  après,  D'Aubermenil  jeta  un  nouveau. 
rayon  de  lumière  fur  cette  grande  queftion.  {l  On 
se  vous  l'a  obfervé,  dit-il  à  Tes  Collègues,  une  hypo- 
*c  fheque  plusjacrêe  que  Vaffignat  pefe  fur  ces  biens  t 
cc  il  faut  la  liquider ',  la  purger -,  parce  que  tant  que 
"  le  Citoyen  pourra  craindre  que  fon   acquifition  en 

ce  fera  grevée,  il  s'éloignera Cejl  donc  à  faire 

*{  âifparaître  cette  hypothèque  que  nous  devons  nous 
"  appliquer  en  faifant  en  même  temps  un  grand  acte 

"    D£  JUSTICE.'' 

Il  paraît  que  le  projet  des  mandats  fit  ajourner  ce 
grand  able  de  juflice,  car  je  ne  trouve  plus  aucune 
réclamation  à  cet  égard  jufqu'au  décret  qui  a  fcatué 
que  le  paiement  du  dernier  quart  des  biens  nationaux 
ferait  fait  en  valeur  métallique.  C'eft  de  ce  décret 
qu'a  profité  Duprat,  le  3  Septembre,  pour  demander 
que  les  porteurs  de  créances  fur  les  émigrés  puffeht  les 
donner  jufqu'à  due  concurrence t  en  paiement  du  dernier 
quart  de  leurs  foumiffions.— Cette  idée  était  heureufe 
fous  un  double   point  de  vue  :    non-feulement  elle 


(1)  j'avais  déjà  annoncé  ce  fait  dans  mon  dernier  écrit,  &  je 
n'ai  pas  tardé  à  en  avoir  de  nouvelles  preuves;  car,  dès  le  com- 
mencement ce  cette  année,  Beffroi  a  affirmé  que  lés  biens  patri- 
moniaux ne  Je  'vendent,  par-tout,  qu'au  quart  de  leur  'valeur 
vénale  en  1790.  On  peut  bien  croire  que  cette  valeur  ne  s'ell  pas 
élevée  depuis  que  tous  les  biens  des  Emigrés  ont  été  mis  en  vente. 
&  qu'ils  s'achètent,  comme  on  le  verra  ci-après,  pour  la  30e par- 
tie de  leur  •valeur  -vénale  en  1790. 
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aidait  la  République  à  fe  décharger  du  poids  de  ces 
créances  ;  mais  elle  pouvait  fingulièrement  ranimer 
l'agriculture    en    replaçant   les   domaines  confifqués 
dans  les  mains  des  familles  dépoffédées,  &  qui,  après 
en  avoir  payé  le  prix,  auraient  pu  les  foigner  comme 
une  propriété  non  conteflée.     Ainfi,  par  exemple,  la 
femme  d'un  émigré,  dont  le  douaire  fe  trouve  confti- 
tué  fur  tel  domaine  mis  en  vente,  aurait  pu  rentrer  en 
poffefllon  pour  le  montant  de  douaire  don  t  la  Nation  s'eft 
déclarée  débitrice.     Engerrand  écarta  cette  heureufe 
idée  par  un  allégué  bien  fingulier.    Perfonne  n'ignore, 
dit-i),  qu'on  a  foumijfionné  de  préférence  les  biens  fur  les- 
quels il  n  y  avait  aucune  réclamation  à  craindre. — Je  le 
conçois,  &  cet   aveu   eft  remarquable  :   mais   c'était 
précifément  parce  que  perfonne  ne  s'eft:  préfenté  pour 
acquérir  ces  biens  chargés  de  dettes,  qu'il  y  avait  un 
grand  avantage  à  les  livrer  en  liquidation  de  ces 
mêmes  dettes  dont  la  République  s'efl:  fi  imprudem- 
ment chargée  dans  fa  fureur  de  confifeations  (i). 


(i)  On  peut  juger  de  la  fidélité  avec  laquelle  les  adminiftra- 
îeurs  des  provinces  ont  fécondé  les  décrets  de  confifeation,  par 
un  fait  cité  dans  le  Corps  Légiflatif.  Le  croirait-on  !  le  pré  fur 
lequel  fe  tient  la  foire  de  Beàucaire  a  été  mis  en  vente  comme  pré 
natimal!  Un  autre  fait  non  moins  curieux  eft  celui  qu'a  attelle 
Dubreu.il,  le  24  Août.  Voici  fes  expremons  :  "  Le  département 
"  de  i'Aveyron  eft  celui  dans  lequel  on  a  le  moins  d'émigrés.  Eh 
"  bien,  la  lifte  fupplémentaire  porte  1004.  ou  1005  noms  inferits  : 
*'  &  cependant  fur  cette  énorme  lifte  de  proferiptions,  je  vous 
"  attejîe  qu'on  ne  peut  point  trouver  plu*  de  6  noms  jujle  ment  inferits 
**  comme  de  véritables  émigrés ,"  &C.  &C 

Cette  atteftation  eft  précieufe,  parce   que  fi  l'on  prend  cette 
aiefure  pour  juger  ce  qui  fe  paflTe  dans  toute  l'étendue  de  la  France, 
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Quoi  qu'il  en  foit,  cette  dette  exifte  encore,  puis- 
que Engerrand  lui-même  fut  forcé  de  convenir  qu'il 

était  jufie  de  faciliter  aux  créanciers  dès  émigrés  l 'ac- 
quittement de  leurs  créances. (i)    S'il  en  faut  croire 

Johannot, 

&  fi  l'on  fuppofe  qu'il  y  ait  200  mille  domaines  mis  en  vente,  il 
en  réfulterait  qu'il  y  en  a  environ  199  mille  qui  ne  font  point 
confifqués  conformément  aux  loix  de  la  République,  &  qu'on  ne 
vend  que  d'une  manière  provifoire. 

(1)  Je  vois,  par  les  Moniteurs  du  commencement  d'Oétobre-, 
que  la  Commiffion  des  Finances  eft  revenue  enfin  à  cet  avis,  Se 
qu'elle  a  déclaré  unanimement  qu'il  ne  pouvait  être  qu'utile  de  V adop- 
ter, &  de  recevoir  non-feulement  les  titrés  hypothécaires,  mais  aufïï 
les  Bons,  &  même  les  Ordonnances  des  Miriiftrés  en  paiement  du  der- 
nier qoart  des  Domaines  adjugés.  Elle  a  même  annoncé  "  quV# 
*e  refufant  ces  facilités  aux  acquéreurs  il  n'en  réfulterait  que  des 
"  de'ch  e'anCes,  du  mécontentement,  des  murmures,  cif  que  ces 
fC  acquéreurs  auraient  a  répondre  que  leurs  acquittions  font  payéei 
"par  les  cre'ances  les  plus  le'gitimes.  Il  exifle  des 
iC  domaines  nationaux  à  vendre,  a-t-elle  ajouté  :  le  fuccès  des 
"  opérations  à  faire  dans  cette  partie,  exige  qu'il  y  ait  un  grand 
"  nombre  de  créanciers  qui  foient  invités  à  y  prendre  part.  Ce 
"  ferait  contrarier  déjà  cette  mefure  que  de  le  réduire." 

Cependant  le  Directoire,  apprenant  qu'on  agitait  cette  propefi- 
tion,  s'eft  hâté  de  protefter  contr'elle,  &  d'annoncer  "  qu! 'elle ferait 
i(- funefie  au  fervke  public  ;  que  tout  en  applaudiffant  aux  vues 
"  d'équité  qui  avaient  déterminé  la  Commiffion,  il  ne  pouvait  fe 
"  difpenfer  de  faire  connaître  le  danger  d'un  pareil  projet,  qui 
"■  achèverait  néceffair entent  d'atténuer  les  reffources  qui  reftent  pour 
iC  continuer  unftrcvice  déjà  fi  difficile." 

Il  faut  en  effet  que  les  difficultés  du  frmice  foient  déjà  bien 
grandes  pour  lui  avoir  arraché  le  27  Septembre  une  pareille  oppo- 
sition, à  lui,  qui  fix  femaines  auparavant  avait  adreffé  un  mef- 
fage  pour  recommander  avec  chaleur  cette  même  mefure  :  <f  Votre 
"  intention,   Citoyens    Légiflateurs,    leur    avait -il    mandé,    le 
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Johannot,  le  nombre  de  ces  créanciers  s'élevait  à 
environ  un  million,  dans  l'origine  des  confifcations. 
Voilà  une  féconde  ma(Te  de  fpoliés  bien  considérable  ! 
&je  fuis  fore  trompé  fi  ce  n'eft  pas  ce  million  de 
créanciers  qui  jettera  les  premiers  cris  pour  la  reftitu- 
tion  des  domaines  confifqués;  car  au  défaut  des 
familles  vraiment  propriétaires,  ce  feraient  eux  qui 
fe  trouveraient  les  propriétaires  légitimes.  De  quel- 
que manière  qu'on  s'y  prenne,  il  faudra  que  cette  dette 
immenfe  s'acquitte,  &  c'eft  alors  qu'on  reconnaîtra 
cette  grande  vérité  qu'a  proclamée  Lanjuinais,  le 
24  Janvier  :  'Tout  Gouvernement  qui  croit  s'enrichir  'par 


ee  1 1  Août,  n'a  pu  être  de  rendre  nulsles  titres  des  créanciers  îégi. 
"  times  dans  leurs  mains.  .  .  .  Cette  compenfation,  jujle  en  elle- 
"  même,  ne  peut  qu'être  avantageufe  à  la  République,  puifqu'elle 
*'  procurera  l'extinclion  de  cette  partie  delà  dette  nationale." 

Le  Confeil  des  Cinq  Cents  ne  fut  pas  médiocrement  embarraffë* 
en  fe  voyant  appelé  à  prononcer  entre  fa  Commiffion  des  Finances 
&  ces  deux  meffages  contradictoires  du  Gouvernement.  Néan- 
moins l'impoffibilité  qu'annonçait  ce  dernier  de  continuer  unfer- 
tjice  déjà  fi  difficile,  l'emporta  fur  toutes  les  autres  considérations. 
L'avis  de  la  Commiffion  a  été  rejeté  le  2  Octobre  ;  &  jufqu'à  nou- 
vel ordre,  les  titres  hypothécaires  ne  feront  point  admis  en  paie- 
ment de  biens  nationaux. 

Défermont  n'avait  rien  négligé  cependant  pour  démontrer  la 
juftice  de  cette  admiffion.  "  Qu'on  fe  repréfente,  avait-il  dit, 
se  un  citoyen,  qui  en  178?,  ou  auparavant,  a  vendu  une  terre 
"  1000,000  liv.,  &  n'avait  reçu  que  la  moitié  du  prix  lorfque  fon 
**  acquéreur  a  émigré.  Cette  terre  fe  trouve  comprife  dans  les 
"  domaines  nationaux  par  l'effet  de  l'émigration.  Elle  eft  fon 
"  gage  >  il  l'a  foumiffionnée  dans  l'efpoir  qu'on  recevrait  en  paie- 
'*  ment,  tout,  ou  du  moins  partie  de  fa  créance  privilégiée;  &  fi 
*'  on  lui  refuje  cette  juftice,  il  eit  réduit  à  la  néceffité  d'abandonner 
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des  confiscations  arbitraires ,  marche  à  grands  pas  vers 
fa  ruine. 

Dans  une  époque  très-moderne,  la  Grande-Bre- 
tagne venait  de  donner  aux  Français  une  leçon  qu'ils 
ont  dédaignée.  Lors  de  la  rébellion  de  1745  en 
EcofTe,  la  Couronne  s'empara,  fuivant  les  loix,  des 
terres  des  condamnés,  &  leur  produit  fut  cependant 
laiffé  aux  provinces  pour  fubvenir  à  divers  travaux 
publics.  Quoique  la  fomme  des  obligations  hypo- 
thécaires dont  ces  terres  fe  trouvaient  grevées,  s'élevait 
à  plus  de  21  années  de  leurs  revenus  nets,  non-feule- 


"  fa  foumiffion,  &  à  la  néceffité  de  perdre  une  partie  des  valeurs 
"  qu'il  a  dépofées." 

A  cet  exemple,  Craffous  en  a  ajouté  un  autre  non  moins  frappant; 
le  voici.  "  Plufieurs  tuteurs  font  venus  à  la  Commiffion  des  Fi- 
nances, &  ont  dit  :  Cet  enfant  que  je  vous  préfente  ejî  le  fils  du 
premier  lit  de  tel  Emigré  ;  le  douaire  de  fa  mère  efi  hypothéqué  fur  une 
terre  qui  ejî  échue  à  la  République  par  l! 'émigration  de fon  propriétaire  t 
&  ce  douaire  alforbe  les  deux  tiers  de  la  valeur  du  bien,  f  ai  foumif- 
jionné  cette  terre  pour  tnon  pupille,  &  les  trois  premiers  quarts  font 
acquittés.  Vous  avez  exigé  du  numéraire  pour  le  paiement  du  dernier 
quart  ;  mais  il  m'ejl  impojjible  defatisfaireà  ce  que  vous  exigez,  Jî  vous 
ne  recevez  zn  paiement  l'hypothèque  que  j'ai fur  mon  acquiftion.  Com- 
pensez   DONC    CE  QJJE    JE    VOUS    DOIS    AVEC    CE    QJf  I  M'EST 

dû.— <s  La  Commiffion  des  Finances,"  ajouta  Craffous,  "  a  trouvé 
*'  cette  réclamation  jufte.  Vous  ferez  de  fon  avis;  car  votre  inten- 
*f  tion  ne  peut  être  de  ruiner  l'orphelin. — Admettez  la  créance  en-» 
**  tière  pour  la  totalité  de  l'acquifition,  vous  aurez  fait  un  aile  de 
*'  jufttce  fans  avoir  lezéle  tréfor  public," 

Cet  aile  dejuftice  a  été  refufé  de  nouveau  à  l'orphelin,  qu'on  veut 
ruiner  ;  mais  la  force  des  chofes  ne  tardera  pas  à  amener  quelque 
nouveau  décret  en  fa  faveur,  en  attendant  la  reftitution  complexe 
aux  vrais  propriétaires, 
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ment  les  Lêgifîateurs  Anglais  n'héfitèrent  point  à  fe 
reconnaître  pour  débiteurs  de  cette  créance,  &  à  rem- 
bourfer  le  capital,  ils  ont  mieux  fait  encore:  il  y  a 
environ  huit  ans  qu'ils  ont  reftitué  fans  exception 
toutes  les  terres  confifquées  en  1745  (1);  carl'Ecofle 
avait  reconnu,  à  fes  dépens,  &  long-tems  avant  les 
Français,  cette  vérité  que  leur  Commiffion  des  Fi- 
nances vient  de  leur  annoncer  le  16  Août,  comme  une 
efpèce  de  découverte.  77  eft  utile  que  les  biens  natio- 
naux /oient  entre  les  mains  des  ■particuliers  :  ils  font 
mieux  cultivés  ;  le  Gouvernement  eft  débarrajfé  des  frais 
de  régie  -,  il  perçoit  des  contributions  direcles,  des  droits 
de  mutation,  &c. 

Mais  continuons  de  rechercher  le  montant  des 
obligations  hypothéquées  fur  les  domaines  conhTqués 
en  France.  Dans  le  compte  qu'a  préfenté  Barbé 
Marbois,  le  20  Août,  furies  intérêts  de  la  dette  per- 
pétuelle, j'avais  bien  lu  que  cette  dette Jer ait  augmen- 
tée par  le  réfultat  de  plufieurs  opérations  qui  n'étaient 
pas  encore  faites  ;  augmentation  qu'il  évaluait  à  5 1  mil- 
lions d'intérêts.  Cependant,  à  la  manière  vague  & 
rapide  dont  il  avait  gliîfé  fur  cette  nouvelle  dette  de 
51  millions  d'intérêts  perpétuels,  je  ne  me  ferais  fait 
aucune  idée  de  l'objet  auquel  elle  était  relative,  lî 
Camus  n'avait  pas  donné,  peu  de  jours  après,  la  clef 
de  cette  énigme,  en  convenant  enfin  qu'il  s'agiffait  de 


(1)  Bien  entendu  queles  propriétaires  réintégrés  ont  tenu  compte 
à  l'Etat  des  créances  qu'il  avait  rembourfées  pour  eux.  On  peut 
voir  les  détails  de  cette  tranfadtion,  dans  Sir  John  Sinclair,  Hijiory 
ofthe  Public  Revenue  ofthe  Britijh  Empire,  vol.  ii,  p.  63. 
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la  liquidation  des  créances  des  émigrés.  Il  eft  vrai 
qu'il  appela  excefiive  l'évaluation  de  Barbé  Marbois, 
qui  portait  ces  créances  à  51  millions  d'intérêts  :  mais 
comme  celui  -  ci  avait  été  vérifier  /es  calculs  à  la 
trésorerie  nationale^  &  qu'il  en  certifiait  V exactitude 
fcrupuleufe,  il  me  femble  qu'on  peut  s'y  arrêter,  & 
d'autant  mieux  que  ces  51  millions  d'intérêts  calculés 
à  5  pour  cent,  repréfentent  affez  exactement  le  capi- 
tal d'un  milliard  dont  il  a  été  queftion  ci -devant.  A 
l'aide  de  ce  rapprochement,  je  crois  pouvoir  pofer  en 
fait,  quVn  connTquant  des  propriétés  individuelles 
d'un  revenu  d'environ  100  millions,  le  Gouverne- 
ment Français  s'eft  trouvé  chargé  d'une  dette  perpé- 
tuelle de  50  millions  d'intérêts  annuels.  Or  comme 
je  prouverai  également,  par  Tes  aveux,  &  par  une 
longue  fuite  de  faits,  qu'  il  ne  retirera  jamais  200  mil- 
lions de  capitaux  effectifs  par  la  vente  de  ces  confif- 
cations,  elles  n'auront  abouti  en  dernier  réfukat,  qu'à 
lui  faire  emprunter  cette  fomme,  à  raifon  de  25  pour 
cent  en  rentes  perpétuelles.  Encore,  pourfe  procurer 
un  pareil  emprunt,  lui  a-t-il  fallu  commettre  un  vol 
affreux,  pervertir  la  Nation  pour  la  rendre  toute  entière 
fon  complice,  couvrir  le  royaume  de  fequeflres,  de 
larmes  &  de  crimes,  condamner  à  une-  dilapidation 
fans  exemple,  &  à  une  longue  itérilité,  les  terres  les 
plus  riches  des  provinces,  &  finalement  fe  priver  pen- 
dant de  longues  années  d'un  revenu  confidérable  que 
lui  auraient  payés  en  tributs  réguliers  ces  terres  con- 
fisquées &  les  heureux  propriétaires  qui  les  fertililaient. 
Non,  jamais,  jamais  ce  Gouvernement,  appauvri  par 
le  vol,  ne  fortira  du  labyrinthe  de  misères  de  toute 
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efpèce  où  il  s'eft  enfermé  par  fes  injuftices  &  fes  con-"" 
fifcations.  Il  a  perdu  réellement  tout  ce  dont  il  avait 
paru  s'enrichir,  &,  en  fe,  réveillant  du  rêve  de  cette 
faufîe  opulence,  il  fe  trouve  doublement  écrafé  fous  le 
poids  de  ce  qu'il  doit  &  de  ce  qu'il  pofsède. 

Quel  court  efpace  de  tems  a  fuffi  aux  Législateurs 
Français  pour  décréter  &  faire  commettre  tant  &  de 
fi  ruineux  brigandages  !  A  peine  y  a-t-il  fept  ans 
que  le  trop  confiant  Louis  XVI  convoqua  fes  Etats- 
généraux  i  &  qu'en  s'abandonnant  fans  réferve  au  zèle 
qu'ils  témoignaient  pour  le  bonheur  de  fon  peuple, 
&  en  leur  préfentant  l'apperçu  de  tout  le  bien  qu'ils 
étaient  appelés  à  faire  à  la  France,  il  leur  annonça, 
par  l'organe  de  fon  Miniilre,  que  s'ils  ne  V opéraient 
pas,  la  poftérité  leur  dirait  :  Que  vous  fallait-il  de 
plus  que  les  circonftances  où  vous  vous  êtes  trouvés  ? 
Quel  rapprochement  !  &  quel  inftructif  tableau  que 
celui  des  dévaftations  &  des  rapines  qui  fe  font  éten- 
dues fur  toute  la  furface  de  ce  beau  royaume  depuis 
que  fes  peuples  dans  leur  délire  ont  cru  pouvoir 
fecouer  le  joug  falutaire  d'un  Chef  fuprême! 

Rege  incolumi,  mens  omnibus  una  eji  j 
Amijfo,  rupere  fidem  :   conjlruclaque  mella 
Diripuere  ipfœ,  et  crates  folvêre  favorum. 
Ule  operum  cujîos.  (  i  ) 


(i)  Virg.  Georg.Lib.W. 

'Tant  que  leur  Roi  vécut,  leurs  cœurs  furent  d'accord. 
Le  7iœud  qui  les  liait  fut  brifê  par  fa  mort. 
On  les  vit  déformais,  en  brigandage  émules, 
Piller  leur  propre  miel,  démolir  leurs  cellules9 
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Je  quitte  maintenant  cette  digreffion,  pour  revenir 
à  la  propofition  de  créer  des  mandats.  Il  fuffit  de 
dire  que  lorfqu'on  y  ajouta  celle  de  les  hypothé- 
quer fur  les  biens  invendus  des  émigrés,  il  ne  vint 
dans  l'efprit  de  perfonne  de  fe  rappeler  que  ces  biens 
étaient  déjà  hypothéqués  fort  au-delà  de  leur  valeur 
dégradée.  A  plus  forte  raifon,  évita-t-on  de  dévoi- 
ler alors,  ce  qui  ne  l'a  été  que  quelque  tems  après, 
favoir,  qu'il  y  a  60  à  70  mille  demandes  en  radiation^ 
c'eft-à-dire,  en  réclamation  de  biens  confifqués  à  des 
Français  qui  font  fur  les  lieux,  &  qui  offrent  de  prou- 
ver qu'ils  n'ont  jamais  émigré.  (1  ) 


(1)  Il  n'eft  pas  inutile  d'ajouter,  que  parmi  les  réclamans  fe 
trouvent  une  foule  de  Militaires  dont  on  fequeftrait  tranquillement 
le  patrimoine  dans  leurs  cantons,  tandis  qu'ils  verfaient  lenr  fang 
au-dehors  avec  tant  de  zèle  pour  aggrandir  le  domaine  de  la  Répu- 
blique :  plufieurs  d'entr'eux  n'ont  connu  le  fort  qu'on  leur  prépa- 
rait, qu'en  apprenant  que  leurs  chaumières  étaient  déjà  vendues 
par  la  Nation  ;  &  il  n'eft  pas  étonnant  que  toutes  les  armées  aient 
envoyé  des  plaintes  à  ce  fujet,  car  elles  ne  devaient  guères  s'at- 
tendre qu'on  effayerait  de  s'acquitter  ainfi  envers  elles,  du  milliard 
fi  pompeufement  promis  aux  défenfeurs  de  la  patrie.  ' 

Il  a  été  queftion  dernièrement  de  leur  donner  des  Curateurs  fpé- 
ciaux  dans  chaque  municipalité,  afin  d'avoir  l'œil  fur  leur  patri- 
moine &  d'empêcher  que  la  République  ou  les  Républicains  ne  le 
dévaftent  &  ne  s'en  emparent.  Ce  font  fur-tout  les  veuves  &  les 
orphelins  de  tout  guerrier  mort  dans  les  champs  de  la  vi&oire  qui 
courent  les  plus  grands  rifques  de  fe  voir  enlever  fon  héritage, 
parce  qu'il  leur  eft,  comme  on  peut  le  croire,  fort  difficile  de  fe 
procurer  un  extrait  mortuaire  en  règle.  Cependant  on  en  exi- 
geait, &  c'était  vraiment  exiger  l'impoflible  j  car  on  n'a  pas 
même  tenu  de  regiftre  du  nom  des  foldats  qui  fe  font  rangés  fous 
les  étendarts  républicains,  &  l'on  a  avoué  dans  le  Corps  légifla- 
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On  évita  donc  avec  le  plus  grand  foin  d'élever 
aucune  de  ces  objections,  &  l'on  fe  détermina  fans 
difficulté  à  frapper  2  milliards  400  millions  de  man- 


tif  qu'on  ne  trouvait  point  de  notices  femblabks  dans  les  bureaux  de 
la  guerre.  Il  eft  un  peu  fingulier,  qu'à  la  fuite  d'un  pareil  aveu, 
perfonne  n'ait  imaginé  de  demander  au  Miniftre  de  ce  départe- 
ment, à  quoi  il  occupait  donc  les  1700  commis  qu'il  avait  eus 
à  fes  gages. 

Et  l'on  ne  s'eft  pas  contenté  feulement  de  s'emparer  de  l'héri- 
tage des  foldats  obfcurs  morts  à  la  guerre  :  pour  fe  faifir  du  patri- 
moine des  officiers,  on  a  trouvé  le  moyen  d'infcrire  leurs  pères  fur 
la  lifte  des  émigrés.  Ecoutez  ce  qu'en  a  dit  Merlin  de  Thion- 
ville,  le  24  Septembre:  "  Je  viens  réclamer  votre  juftice  en 
(t  faveur  d'un  Républicain,  père  de  douze  enfans.  L'un  d'eux  eft 
*'  Chef  de  V  Etat -Major  de  l'armée  de  Sambre  &  Meufe  :  trois 
*'  autres  combattent  dans  diverfes  armées  de  la  République,  & 
*'  leurs  bleffures  atteftent  leur  courage.  Eh  bien!  ce  père  géné- 
"  reux  eft  infcrit  fur  la  lifte  des  émigrés.  Je  demande  le  renvoi 
(t  de  fes  réclamations  à  une  Commifiion  fpéciale." 

Le  cas  était  trop  grave  pour  y  jeter  un  voile  :  les  Légiflateurs 
nommèrent  à  Pinftant  une  Commiflion  fpéciale,  &  accueillirent 
favorablement  l'obfervation  fuivante  de  Tronchet  :  Si  les  défen- 
Jèurs  de  la  patrie  'veillent  pour  nous  dans  les  camps,  nous  devons  être 
leurs  tuteurs  au-dedans.  Pour  leur  en  donner  des  preuves,  le  Con- 
feil  des  Anciens  a  propofé  de  décréter  en  principe,  qu'il  n'y  aurait 
point  de  prefcription  contre  les  Citoyens  attachés  aux  armées  de  la 
République.  Cet  expédient,  fi  l'on  l'adopte,  concilierait  tous  les 
intérêts  ;  car  il  laiffera  au  Directoire  la  faculté  de  continuer  à 
vendre  les  domaines  des  Militaires,  tout  en  laiflant  à  ceux-ci  la 
faculté  de  les  réclamer  à  leur  retour. 

Mais  fi  l'on  fe  flatte  de  tranquillifer  ainfi  les  guerriers  fur  la 
confervation  de  leurs  patrimoines  paternels,  on  n'ofe  plus  aborder 
la  queftion  du  milliard  qui  leur  avait  été  fi  pompeufement  promis, 
à  leur  retour.  Auffi  le  Confeil  des  Cinq  Cents  ne  s'eft-il  pas  trouvé 
médiocrement  embarraffé,  lorfque  l'un  des  liens   s'eft  avifé  le 
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dats.  Une  pareille  émiffion  fuppofait  no  ou  120 
millions  de  revenus  parfaitement  libres  ;  mais  on  fe 
trouvait  forcé  de  la  porter  à  cette  Tomme  par  cela  feul, 
que  le  Gouvernement  déclarait  qu'il  avait  befoin  de 
1,500  millions  pour  les  frais  de  la  campagne  &  de 
plufieurs  centaines  de  millions  pour  repomper  tous  les 
aflignats,  par  la  voie  de  l'échange.  Cependant,  comme 
on  donnait  aux  mandats  une  valeur  30  fois  plus  forte, 
on  frappait  réellement  &  dans  une  feule  féance  pour 
72  milliards  d'ajjîgnats  mandais.  Aucun  des  Députés 
ne  fongea  à  faire  ce  calcul,  &  le  peuple  bien  moins 
qu'eux,    quoiqu'il  venait  d'applaudir  avec   tant   de 

tranfports 

20  Septembre  de  lui  en  rafraîchir  la  mémoire,  "  Vous  avez  promis 
*s  un  milliard  aux  défenfeurs  de  la  patrie,"  a  dît  Madier  ;  "il  eji 
*'  tems  que  cette  promefîe  forte  de  la  région  des  vaines  paroles." 
Le  Moniteur  ajoute  qu'on  rit,  &  je  ne  fais  trop  ce  que  les  armées 
informées  de  ce  rire  en  auront  penfé.  Il  efl  vrai  que  pour  les 
calmer,  Goffuin  ajouta,  "  que  jamais  le  Corps  Légiflatif  n'avait 
st  perdu  de  vue  l'engagement  facré  qu'il  avait  contracté,  & 
t(  qu'une  Cornmiffion  préparait  en  ce  moment /on  travail." 

On  efpère  à  Paris  que  le  travail  que  prépare  cette  Cornmiffion 
fera  le  projet  d'une  defcente  en  Angleterre,  qu'on  indique  déjà 
comme  la  terre  promife  à  ceux  des  héros  de  la  liberté  qui  auront 
réuffi  à  reparler  le  Rhin.  Relie  à  favoir  feulement  fur  qui  fe  re- 
fermera la  Mer  Rouge,  fi  on  les  détermine  à  en  traverferle  détroit. 
On  dit  beaucoup  en  France,  qu'une  pareille  entreprife  ferait 
la  dernière  delà  guerre,  &je  fuis  afTez  de  cet  avis.  Pour  en 
afTurer  d'autant  mieux  le  fuccès,  je  confeillerais  même  au  Général 
qui  s'en  chargera,  de  fe  faire  précéder  par  une  traduction  An- 
glaife  de  la  fameufe  Adreffe  de  Buonaparte  aux  habitans  du 
Tyrol.  S'il  en  était  parmi  vous  qui  connurent  aj/ex.  peu  leurs  véri- 
tables intérêts  pour  prendre  les  armes,  &  nous  traiter  en  ennemis, 
wons  ferons  terribles  comme  h  feu  du  Ciel  j  nous  brillerons  vos  niai- 

fons; 
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tranfports  au  brifement  de  la  planche  des  affignats, 
dans  refpérance  que  cette  cérémonie  avait  mis  fin  à 
toute  efpèce  de  nouvelles  énVifîions. 

Bentabolle  commençait  néanmoins  à  ouvrir  les  yeux 
fur  la  difficulté  de  faire  le  fer-vice  avec  ces  mandats  ;  & 
tout  en  avouant  modeftement  qu'il  n'avait  quefortpeu 
de  connaiffances  en  finances,  il  le  permit  i'obfervation 
fuivante.  cc  J'entends  dire  perpétuellement  qu'il  faut 
"  relever  le  crédit  de  Vaffignat.  Mettre  en  concur- 
<{  rence  avec  l'affignat   un  nouveau  papier-monnaie, 


fora,  £ff  dévajîerons  les  territoires  des  villages  qui  .prendront  part 
à   une  guerre  qui  leur   eji    e't  r  a  n  g  exr  e. 

Sans  prétendre  trancher  ici  du  prophète,  je  crois  pouvo'r  affu- 
rer  le  Directoire,  que  quelque  pièce  de  ce  genre,  préparée  & 
publiée  d'avance,  produirait  ici  un  efFet  merveilleux  furies 
milices  Anglaifes. 

Je  ne  ferais  point  étonné  s'il  fe  propofa.it  de  reffufeiter  à  cette 
occaiion  le  Décret,  à  jamais  mémorable,  par  lequel  Robefpierre 
avait  ordonné  aux  armées  Françaifes,  de  maffacrer  fans-miféricorde 
tout  prifonnier  fait  ]es  armes  à  la  main.  On  fait  à  quel  point 
Pichegru  s'ell  honoré,  &  comme  homme,  &  comme  guerrier,  pour 
avoir  ofé  y  fouftraire  fes  prifonniers.  Lorfqu'on  croyait  que  tout 
Français- rougiffkit  de  cette  loi  féroce,  Buonaparte  a  pris  fur  lui  de 
la  renouveler  de  fa  feule  autorité,  Life?  les  derniers  ordres  de  ce 
Général  en  chef,  en  entrant  dans  de  Tyrol  le  30  Août,  Les  Com- 
munes, dont  les  compagnies  de  Tyroliens  ne  feront  pas  re?itrêes  à  notre 
arrivée,  feront  incendiées  :  les  habit  ans  feront  pris  en  otage  Cif  envoyés 
en  France. 

Tout  Tyrolien,  faisant  partie  des  compagnies 
franches,  pris  les  armes  a  la  main,  sera  sur-le' 
champ  fusille'. 

Voilà  l'un  des  exploits  de  ce  grand  Capitaine,  que  les  Légifla- 
teurs  actuels  ne  citent  jamais  fans  l'appeler  le  jeune  héros  J 
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"  eft-ce  relever  le  crédit  de  l'affignat  ?  N'eft-ce  pas, 
"  au  contraire,  en  achever  la  dépréciation?...  Je 
"  conçois,  ajouta-t-il,  à  quel  point  il  doit  être 
"  difficile  de  préfenter  un  bon  projet.  .  .  ." 

Pour  lui  impofer  filence,  il  n'en  coûta  à  Dubois 
Crancé  qu'un  épifode  étranger.  Le  voici.  "  Pitt 
(C  a  dit:  La  République  Françaije  fera  anéantie  lorjque 
cc  fes  ajjignat  s  feront  détruits.  Nous  prouverons  à  Pitt 
tc  que  les  afîignats  peuvent  fe  relever.  Il  ne  s'agifîait 
"  que  d'affurer  le  fervice  pendant  quelques  mois.  Tel 
"  était  le  problème  ;  &  la  Commiflîon  en  a  trouvé  la 
"  Jolution" 

Cette  folution  ne  laifia  pas  cependant  que  d'infpirer 
quelques  doutes  à  Bailleul,  qui  fe  hafarda  à  lui 
répliquer  ainfi  :  (C  De  quelque  manière  que  vous 
"  cônfidériez  les  mandats  -,  ce  n'eft  qu'une  nouvelle 
6C  efpèce  d'affignats,  des  ajjignats  avec  privilège.  .  .  . 
"  Déjà  l'on    a   créé  des  Refcriptions  (i).  Elles  font 


(1)  Ces  Refcriptions  étaient  une  féconde  efpèce  de  papier-monnaie 
que  le  Directoire  avait  créé  &  émis  de  fa  propre  autorité  vers  le 
commencement  de  cette  année,  c'eft-à-dire,  pendant  l'intervalle 
qui  s'écoula  entre  la  mort  des  aflignats,  &  la  naiifance  des  man- 
dats. Ce  n'était  autre  chofe  qu'une  anticipation  de  l'emprunt 
forcé,  furies  produits  éventuels  duquel,  le  Gouvernement  Français 
imagina  d'émettre  des  promettes  au  porteur,  à  l'inftar  du  Gouverne- 
ment Anglais,  qui  émet  chaque  année  des  billets  de  V échiquier  fur 
le  produit  certain  de  la  taxe  des  terres. 

Ces  nouveaux  aflignats  manufcrits  furent  appelés  Refcriptions 
Métalliques  ;  &  pour  en  aflurer  le  crédit,  non-feulement  le  Direc- 
toire s'engagea  à  les  rembourfer  dans  trois  mois  en  efpeces  formantes, 
mais  encore  à  les  recevoir  en  paiement  de  cette  partie  de  l'emprunt 
forcé  qui  devait  s'acquitter  en  numéraire.  Il  alla  même  plus  loin; 
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cc  rembourfables  fur  le  produit  de  l'emprunt  forcé, 
*?  Ce  produit  préfente  quelque  chofe  de  plus  dif«* 
"  ponible,  de  plus  prompt  que  l'achat  des  domaines 


il  fe  liafolennellement  à  n'en  pas  émettre  pour  plus  de  30  millions. 
Puis  il  fe  fit  adreffer  par  le  Miniftre  des  Finances  une  lettre,  dans 
laquelle  celui-ci,  afin  de  mettre  le  comble  à  la  fécurité  du  Direc- 
toire fur  la  confiance  due  aux  refcriptions,  lui  préfentait  un  tableau 
pompeux  &  très-détaillé  des  recettes  qu'il  attendait  avant  le  20 
Avril  :  non  content  de  les  faire  monter  par  apperçu  à  216  millions 
en  numéraire,  il  ne  balançait  pas  à  affirmer  que  la  rentrée  en  était 
certaine.  Cette  pièce,  où  il  étalait  les  plus  beaux  projets  d'écono- 
mie, fe  terminait  par  ces  mots  :  Ainfi,  Citoyens  Directeurs,  les 
Refcriptions  feront  exaéîement  rembourfées. 

Il  paraît  que  le  public  n'en  jugea  pas  de  même  ;  car  à  peine 
eurent-elles  été  mifes  en  circulation  à  Paris, qu'elles  éprouvèrent  un 
efcompte  de  50  pour  cent;  &  je  ne  dis  point  par  an,  mais  par  jour. 
Si  l'on  doutait  d'un  fait  fi  remarquable  dans  l'hiftoire  des  finances, 
il  n'y  a  qu'à  lire  l'aveu  qu'en  a  fait  Thibaut  le  24  Février,  dans 
le  Confeil  des  500.  Ici,  dit-il,  j'obferve  en  paffant,  que  la 
première  Refcription  a  été  'vendue  h.  50  pour  cent  de  pêne,  cïf  que  le 
foir  même  la  tréforerie,  fi dette  aux  engagemens  de  la  nation,  Pa  reçue 
au  pair. 

Il  eil  de  toute  évidence  que  fi  la  tréforerie  vendait  le  matin  une 
refcription  de  ico  liv.  contre  50  liv.  en  efpèces,  &  la  recevait  h 
foir  même  au  pair  en  paiement  de  l'emprunt  forcé  ;  elle  empruntait 
pour  quelques  heures  à  raifon  de  50  pour  cent.  Il  eft  également 
évident  que  fi  la  moitié  des  251  millions,  qui,  vers  la  fin  d'Août, 
étaient  rentrés  à  compte  des  600  millions  de  l'emprunt  forcé,  a  été 
fournie  de  cette  manière,  &  que  l'autre  moitié  l'ait  été  en  afii- 
gnats  qu'on  devait  brûler  en  les  recevant,  cette  fameufe  reflburce 
n'aura  guères  rapporté  plus  de  60  millions  valeur  réelle.  Je  ne 
m'étais  donc  pas  fort  compromis,  dans  mon  dernier  écrit,  lorfque 
f  avais  ofé  avancer  avec  une  efpèce  de  certitude  que  jamais  le  Gouverne- 
ment Républicain  ne  retirerait  de  cet  emprunt  défaflreux  au-delà,  de 
200  millions  effeclifs. 

Cependant,  dans  le  tems  même  où  je  hafardais  ce  pronoftic,  le 

F  z 
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"  nationaux.  Néanmoins  ces  refcriptîons  perdent 
C{  confidérablement.  Eft-ce  là  un  préiage  favorable 
t(  pour  vos  mandats  ?    Dira-t-on  que  ces   mandats 


Directoire  proclamait  que  l'emprunt  forcé  obtiendrait  le  fucch 
qu'on  devait  en  attendre  ;  qu  il  ferait  heureux  cif  efficace  ;  quoique,  a 
l'en  croire,  les  ennemis  de  la  République  avaient  ajfeclê  d' en  douter. 
Bientôt  les  amis  même  de  la  République  ayant  partagé  ces  doutes, 
Dubois-Crancé  ranima  leur  ferveur  en  leur  communiquant  un 
fecret  d'Etat. — "  On  s'épuife  l'imagination  pour  trouver  un  pro- 
"  blême  que  Pitt  a  réfolu  il  y  along-tems,  lorfqu'il  a  dit,  Si  les 
t{  Français  acquittent  l'emprunt  forcé,  la  République  ef}  fauve 'e." — 
Je  doute  fort  que  Mr.  Pitt  ait  jamais  prononcé  cette  fentence  : 
rn^is  n'importe,  la  République  n'y  a  point  encore  échappé,  & 
elle  n'efï  pas  même  à  moitié  fauve 'e,  puifque,  depuis  une  année, 
les  Français  n'ont  acquitté  qu'un  peu  plus  du  tiers  de  cet  emprunt 
forcé,  qui  aurait  du  l'être  en  totalité  dans  fix  femaines. 

Pour  en  revenir  aux  Refcriptîons,  j'obferverai,  en  paffant,  au 
Citoyen  Thibaut,  comment  la  tréforerie  nationale-  s'eft  montrée 
f délie  aux  eigagemens  de  la  nation:  c'a  été  en  fe  difpenfant  de  rem- 
bourfer  aucune  de  ces  referiptions,  &  en  échangeant  finalement 
celles  que  l'emprunt  forcé  n'avait  pas  balayées,  non  contre  des 
ef  fèces  fonnantes,  ainfi  qu'on  s'y  était  engagé;  mais  contre  une 
autre  efpèce  de  referiptions,  nommée  mandats,  qui  ont  perdu  fur 
la  place  jufqu'à  98  pour  cent.  Quant  à  l'engagement  û  folennei 
de  ne  pas  émettre  des  referiptions  pour  plus  de  30  millions  ;  qui- 
conque fera  curieux  de  favoir  à  quel  point  on  y  a  étéfldelle,  n'a 
qu'à  lire  le  rapport  fait  le  24  Mai  par  la  Commiffion  des  Fi- 
nances, où  elle  reconnut  qu'il  y  avait  pour  60  millions  de  ref- 
eriptions, &  où  elle  ajoutait  ces  mots  :  La  Com?nijfon  ne  peut  fe 
dfpenfer  de  dire,  qu'il  ejl  a  défirer  que  cette  efpèce  d'effets  d'une 
nature  mixte,  Cif,  pour  ainfi  dire,  hétérogène,  difpara'ffe  de  la  circu- 
lation, par  les  mêmes  voies  que  le  mandat. 

En  attendant  que  ces  effets  difparaifient  ainfi  que  les  Mandats, 
on  voit  figurer  fur  le  tableau  de  la  dette  flottante  une  quatrième 
efpèce  de  papier*  fous  le  nom  de  Bons,  délivrés  par  la  Tréforerie, 
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,c  auront  plus  de  crédit?  Mais  qui  peut  vous  le 
*f  garantir  ?  Vous  devez  en  douter  au  contraire,  fi 
t(  vous  jugez  par  induïïion" 


fbit  aux  héritiers  des  Fédéralifles  condamnés,  &  auxquels  il  a  fallu 
reftituer  le  prix  de  leurs  immeubles  déjà  vendus,  foit  aux  autres 
Citoyens  qu'on  a  définitivement  rayés  de  la  lifte  des  Emigrés, 
après  avoir  difpefé  provifoirement  de  leurs  biens.  Ces  Bons 
n'ont  jamais  eu  cours  forcé  de  monnaie  ;  on  la  a  feulement 
JaiiTé  jouir  de  l'avantage  de  pouvoir  acheter  des  biens  des  Emigrés, 
&  cette  efpèce  de  biens  feulement.  Encore  paraît-il  qu'on  les  a 
fouvent  refufés  ;  car  Pérès  vient  de  fe  plaindre,  le  15  Septembre, 
de  ce  que  les  héritiers  des  condamnés  ont  été  par -tout  éconduits, 
lorfqu'ils  ont  offert  en  paiement  leurs  créances  fur  la  République.— 
Ces  Bons  fifolennellcment  garantis  ne  font  plus,  a-t-il  ajouté,  que  des 
Valeurs  mortes  entre  les  mains  des  rnalbeureux  héritiers. 

Je  ne  fais  fi,  pour  completter  le  catalogue  de  toutes  les  monnaies 
acluelles  de  la  France,  je  ne  devrais  point  y  ajouter  les  gros  fous 
da  cuivre  que  la  fonte  des  cloches  a  mis  à  portée  d'émettre,  prefque 
avec  autant  de  profufion  que  la  fameufe  monnaie  Républicaine, 
Du  moins  dois-je  citer  ce  qu'en  a  dit  Bourdon,  le  6  Septembre  : 
Si  "Jcus  n'arrêtez promptement  cette  inondation  de  monnaie  de  cuivre, 
'vous  n'aurez  bientôt  plus  en  circulation  que  des  gros  feus,  qui  finiront 
par  être  de  ve'r  itaeles  Assignats  m  e't  a  l  l  i  qjj  e  s. 
On  verra  ci-après  qu'on  va  les  dêmonétifer,  comme  on  avait  démo- 
nétisé les  ailignats. 

Enfin,  à  ces  Ajjîgnats  métalliques  on  a  ajouté,  depuis  le  mois  de 
Septembre,  une  nouvelle  efpèce  de  Mandats  ?nanujcrits  appelés 
Ordonnances,  délivrées  par  le  Gouvernement  à  fes  fou  mi  fleurs,  qui 
font  autorifes  à  les  échanger  contre  les  terres  du  Clergé  de  la  Bel- 
gique, qu'ils  pourront  fe  faire  adjuger  fans  enchères  au  denier  1 5, 
ce  qui  eu  un  peu  moins  du  quart  de  l'ancien  prix  des  terres  des 
Pays-Bas. 

Aucun  Journal  ne  fait  connaître  encore  le  cours  de  ces  Manda/s 
Btlgiques  ;    je  deute   qusles  porteurs   de   pareilles  Ordonnances  fe 
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Ctttzinduffion  était  en  effet  d'autant  plus  naturelle, 
qu'il  devait  fufHre  des  premiers  élémens  d'arithmé- 
tique pour  calculer  d'avance  que  les  mandats  per- 
draient inévitablement  85  à  90  pour  cent,  dès  leur 
naiflance.  Il  n'était  pas  même  permis  d'en  douter, 
puifqu'on  les  affimilait  aux  refcriptions,  qui  perdaient 
alors  75  pour  cent;  or,  comment  fe  diffimulcr  que 
celles-ci  fe  déprécieraient  bien  davantage  encore,  en 
raifon  de  la  nouvelle  maflfe  de  refcriptions  mandats 
qu'on  allait  jeter  fur  le  marché?  11  était  également 
clair  que  puifqu'on  ne  donnait  au  mandat  que  30 


hafardent  à  les  placer  fur  les  biens  des  Pays-Bas,  avant  que  l'Em- 
pereur ait  jugé  à  propos  de  figner  le  Traité  qui  en  ferait  la  ceflioD 
à  la  République.  Auffi  ne  paraît-il  pas  que  ces  ventes  aient 
encore  reçu  une  impulfion  fort  rapide  ;  car,  bien  que  le  décret 
qui  les  a  ordonnées,  foit  de  la  fin  d'Août,  je  vois,  par  le  Moniteur 
du  21  Oélobre,  qu'on  vient  feulement  de  mettre  fous  prejje  à  Bru- 
xelles, les  affiches  pour  la  vente  de  ces  biens,  &  que  les  Religieux 
te  Religieufes  continuent  de  refufer  les  Bons  qu'on  leur  préfente 
en  compenfation  des  afyles  dont  on  cherche  à  les  expulfer.  Il 
paraît  d'ailleurs  que,  même  avant  cette  tentative,  on  défefpérait 
en  France  de  fon  fuccès,  puifque  les  premiers  porteurs  ^Ordon- 
nances Belgiques  avaient  cherché  à  s'en  défaire  en  les  offrant  à  bas 
frlx  dans  le  commerce  :  c'eft  là  du  moins  ce  dont  Defmolin  s'eft 
plaint,  dès  le  26  Septembre,  en  ces  termes  :  "  Ces  hommes 
"  avides  (les  fourniffeurs)  n'en  exigent  pas  moins  du  Gouverne- 
*c  ment  les  avances  les  plus  fortes;  ils  le  tourmentent  &  fe  font 
«'  délivrer  enfin  des  Ordonnances  qui  deviennent  encore  pour  eux 
"  un  nouvel  inftrument  d'agiotage.  Ils  mettent  ces  Ordonnances 
"  dans  le  commerce,  8c  les  délivrent  a  plus  bas  prix  que  leur  valeur 
«'  nominale,  pour  fe  ménager  la  reilburce  d'en  arracher  d'autres 
«'  au  Gouvernement,  en  lui  faifant  voir  combien  ils  ont  perdu." 
&c.  &c. 
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fois  plus  de  valeur  qu'aux  affignats,  c'était  feulement 

décréter  en  d'autres  termes  que  le  mandat  ne  perdrait  que 

30  fois  moins  que  les  affignats  j  &c  que  puifque  ceux-ci 

perdaient  992.  pour  cent,  les  mandats  perdraient  90. 

Enfin,  pour  calculer  leur  inévitable  dépréciation,  il 

y  avait  encore  une  autre  règle  non  moins   fure,  & 

que  j'ai  eu  occafion  de  développer,  en  expliquant  que 

le  taux  du  change   d'un  papier  territorial  n'eft  autre 

chofe  que  le  rapport  dans  lequel  il  fe  trouve  avec  la 

valeur  de  fon  gage,  c'eft-à-dire,  avec  celle  des  domaines 

affeélés  à  ce  papier.     Or  dès  que  ces  domaines,  feule 

hypothèque  qu'on  eût  pu  trouver   au  mandat,  ne  fe 

vendaient  en  numéraire  qu'au  denier  2,  décréter  qu'on 

les  payerait  en  mandats  au  denier  22,  c'était  décréter 

d'une  manière  détournée  que  les  mandats  perdraient 

contre  le  numéraire  les  LU  de  leur  valeur  nominale  ; 

11  * 

c'était  donc,  en  les  créant,   les  frapper  d'une  dépré- 
ciation d'environ  91    pour  cent.    Le  Corps  Législatif 
craignit   fans   doute  de   fe   perdre   dans    de   pareils 
calculs  :  le  projet  fut  définitivement  fanctionné  le  28 
Ventofe  (18  Mars). 

Il  faut  rendre,  néanmoins,  à  un  petit  nombre  de 
Députés  cette  juftice,  que  quoiqu'ils  fe  fufllnt  laiffés 
entraîner  par  le  torrent,  ils  efiayèrent  de  réparer  leur 
erreur  dès  qu'ils  l'eurent  démêlée  j  ce  qui  n'arriva  que 
lorfqu'on  eut  déployé  devant  eux  toutes  les  difpofitions 
pénales  qui  devaient  indifpenfablement  fervir  d'accom- 
pagnement à  ce  nouveau  papier.  Le  Directoire  ne  per- 
dit pas  un  moment  pour  folliciter  des  loix  femblables  ; 
&  dans  un  meffage  des  plus  prerTans  qu'il  publia  le  23 
Mars,  il  ne  demanda  rien  moins  que  d'appliquer  à  ceux 
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qui  décrieraient  ou  refuferaient  les  mandats,  les  peines 
prononcées   contre  ceux    qui    faljtfient   les  monnaies 

républicaines.     Il  infifta  même  fur  la  néceffité  d'éten- 

j. 

dre  ces  peines  à  quiconque  échangerait  les  mandats 
contre  l'efpèce  ;  ce  qui  impliquait  une  contradiction 
d'autant  plus  palpable,  qu'il  s'était  fait  exprefïement 
autorifer  à  de  pareils  échanges.  Aufîi  Pelet  releva 
très- bien  cette,  contradiction  :  "  Si  le  Gouvernement 
acheté  en  France  de  l'or  &  de  V  argent y  dit-il,  il  -fau* 
dra  donc  que  quelqu'un  lui  en  vende,  C5*  il  faudra  des- 
lors  que  quelqu'un  viole  la  loi. 

Quoiqu'on  ne  lui  tint  aucun  compte  d'une  obferva- 
tion  fi  fimple,  Pelet  força  du  moins  fes  collègues  à 
l'écouter,  îorfqu'on  propofa  d'autorifer  les  débiteurs 
à  acquitter  en  mandats  jufqu'aux  dettes  contractées 
fous  l'engagement  de  les  rembourfer  en  cfpèces,  & 
même  en  lingots  d'or  ou  d'argent»     "  C'efr  fur  la  foi 
i(  publique,  leur  dit-il,  que  dans  prefque    tous   les 
"  départemens,  les  tranfactions  en  valeur  métallique 
€<  ont  remplacé  les  tranfactions  en  aflagnats,...  Le  père 
<e  de  famille  a  vendu  fon  champ,  le  manufacturier  fes 
(x  marchandifes,  en  valeur  fixe,     Et  on  propofe  que 
tc  tout  cela  foit  nul  !...    Je  vous  le  demande  à  vonss, 
(<  Lé  gi  dateurs,  fi  vous  aviez  emprunté  hier  une  fomme 
ff  d'argent,  croiriez-vous  pouvoir   avec  honneur    la 
t£  rendre  aujourd'hui  en  papier-monnaie  ?  PuifTe  l'ex- 
"  périence  convaincre  le  peuple  que  les  promefîes  de 
«'  fes  Repréfentans  méritent  fa  confiance  !    Mais  s'il 
cc  en  eft  ainfi,  pourquoi   ne   pas  tout  attendre  de  la 
cC  liberté  ?  Pourquoi  des  mefures  coercitives,  comme 
cc  fi  l'on  doutait  du  fuccès  ?  L'urgence,  toujours  l'ur- 

"  gence^ 
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"  gènce  -,  jamais  le  temps  de  méditer  les  loix  d'où 
ïc  dépendent  les  bonnes  ou  mauvaifes  mefures  en 
"  finance.  L'on  vous  a  dit,  adoptez  l'emprunt  forcé, 
cc  Se  la  patrie  efl  fauvée....  Vous  l'adoptâtes,  &  votre 
xc  pofition  n'a  pas  changé....  Vous  avez  toléré  les 
«  referiptions  -,  on  vous  aflurait  qu'elles  feraient  au 
tc  pair....  Erreur  funefte  !  Bientôt  elles  ont  perdu  la 
"  moitié  de  leur  valeur...  On  vous  a  dit  :  Faites  des 
<c  mandats  territoriaux  ;  ils  repoferont  fur  la  confiance, 
ec  auront  un  cours  libre,  &  la  patrie  fera  fauvée  . . , 
<f  Le  lendemain  on  vous  demande  qu'ils  aient  un 
"  cours  forcé  de  monnaie,  &  la  cendre  des  affignats 
cf  fumait  encore  qu'on  vous  entraîne  à  en  créer  de 
cc  nouveaux  fous  un  autre  nom...  La  confiance  dans 
"  le  papier-monnaie  diminue  à  proportion  des  moyens 
"  violens  qu'on  emploie  pour  l'accréditer.  Une 
**  fois  qu'il  a  atteint  le  maximum  de  la  confiance,  il 
cc  finit  par  perdre  la  magie  de  fa  tranfmutation. 
<c  L'Amérique  &  l'Europe  en  font  des  exemples/' 
Quoique  étouffées  par  des  cris  d'urgence  dans  le 
Confeil  des  500,  ces  réclamations  fe  firent  entendre  de 
nouveau  dans  celui  des  Anciens.  ".  Vous  frémiriez, 
ff  dit  Lafond  Ladebat  le  27  Mars,  fi  je  vous  déve- 
"  loppais  toutes  les  conféquences  de  cette  violation  des 
"  obligations  antérieures  (1),  tout  le  défordre  qu'elle 


(i)  Cette  violation  était  d'ailleurs  un  attentat  manifefte  à  la 
Déclaration  des  Droits,  qui  porte,  Art.  XIV,  "  Qu'aucune  loi 
criminelle,  ou  civile,  ne  peut  avoir  d'effet  rétroa&if."  Barbé- 
Marbois  fe  permit  à  cette  occafîon  une  fortie  éloquente  contre  les 
loix  rétroactives.  "  Il  n'eft  plus  de  Citoyens  qui  ofaffent  figner 
•*  fur  la  foi  d'un  contrat,  s'écria-t»il  :    vainement  ferions-nous 
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*c  porterait  dans  les  relations  civiles  &  commerciales  $ 
ec  toutes  les  injuftices  qui  en  réfulteraîént  ;  &  combien 
*f  dans  l'étranger  elles  imprimeraient  au  Gouverne- 
"  ment  &  à  la  Nation  un  caractère  de  déloyauté,  & 
fc  de  mauvaife  foi,  qui  achèverait  de  perdre  notre 
Cf  crédit,  nos  refîburces,  &  fur-tout  notre  influence 
ec  politique  ....  Eft-ce  donc  le  génie  de  nos  enne- 
<f  mis  qui  dicte  de  pareilles  mefures  ?  La  Convention 
ft  a  fuccefu"  vement  rendu  &  rapporté  de  pareilles  loix* 
tc  La  défenfe  a  toujours  été  vaine  ;  la  loi  a  été  impuif- 
fC  fan  te,  &  d'autant  plus  impuiffante  qu'elle  a  été 
cc  plus  rigoureufe."  &c.  &c. 


4C  enfuite  des  loix  pour  les  raffurer  ;  ils  nous  répondraient  toujours  * 
Sf  C'eft  fur  la  foi  de  vos  loix  que  j'avais  contracte  ;  vous  avez 
"  déclaré  mon  contrat  fans  valeur;  celui  que  je  lignerais  aujour- 
*'  d'haï,  n'aurait  pas  plus  de  force.  Ainii  tout  ferait  arrêté  dès 
i(  ce  jour....  &  le  corps  focial  ne  ferait  plus  qu'une  maffe  inerte 
*'  Se  fans  action.  On  fait  trop  que,  dans  l'attente  de  la  loi  pro- 
"  pofée,  ûliiôeurs  particuliers  n'ont  pas  rougi  delaifler  protefter 
tf  les  trait' ps  faites  fur  eux,  dans  l'efpérance  de  les  payer  dans  une 
"  "autre  valeur  que  c.lîe  qui  eft  exprimée  dans  la  traitte."  Bef- 
froy  hafarda  à  ce  fujet  l'obfervation  fuivante  :  "  Des  négo- 
"  dans  de  Gè.'.es,  d'Hambourg,  &  de  Balle,  ont  fait  pafîèr 
«'  des  march  niifes  en  Frav.ce  avec  l'intention  d'être  payés  en 
c,:  ai  cent,  &  d'après  vorre  article  ils  ne  feront  payés  qu'en  man- 
"  dats."  Si  cette  obfervatibn  ne  fit  pas  fortune,  c'eft  précisé- 
ment parce  que  le  Directoire  l'avait  faite  long-temps  avant  BeiFroy  ; 
&  qu'il  careiTait  d'avance  cette  expectative  de  conferver  fon  numé- 
raire en  payant  en  papier  ceux  auxquels  il  était  dû  des  efpèces. 
■Relie  à  favoir  û  les  PuhTances  Neutres  ne  réclameront  pas  en 
faveur  de  ceux  de  leurs  fujets  qui  auront  été  ainû  léfés  par  cette 
violation  du  droit  des  Nations. 
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Soit  qu'on  fe  fût  déjà  trop  avancé  pour  revenir 
en  arrière,  foit  aufîi  qu'on  foupçonnât  Lafond  La- 
débat  de  ne  fe  déchaîner  contre  les  mandats  que  par 
dépit  de  ce  que  ce  nouveau  papier  venait  de  faire 
échouer  celui  d'une  Banque  Nationale,  dont  ce  Député 
était  déjà  nommé  le  principal  administrateur  (i)  ; 
Régnier  le  fit  taire,  en  l'accufant  fans  détour  de  mimer 
Vexiftence  des  mandais;  &  le  rapporteur  Crefnieres  avait 
furfifamment  interdit  la  parole  à  tout  le  refte  de  l'Af- 
femblée,  en  débutant  par  lui  déclarer,  que  ceux  qui 
voulaient  les  mandats  territoriaux  voulaient  la  pojfîbîlitê 


(i)  Une  Compagnie  d'actionnaires  qui  l'avaient  phcé  à  leur 
tête,  offrait  de  venir  au  fecours  du  Gouvernement,  en  émettant 
des  billets  de  banque.  Ramel,  le  Minière1  des  Finances,  avait 
été  tellement  émerveillé  de  cette  offre,  qu'il  conduiïît  Lafond 
Ladebat  à  la  manufacture  des  affignats,  pour  lui  prouver  qu'on 
pourrait  avoir  des  billets  de  banque  dans  l  ç  jours,  ou  dans  deux 
décades.  Ce  Miniftre  s'était  même  avancé  bien  davantage  ;  car 
il  lui  avait  adrefle  le  2  janvier  une  lettre  oftenfible,  dans  laquelle 
il  offrait  aux  actionnaires  de  leur  livrer,  non-feulement  différentes 
parties  des  revenus  publics,  mais  encore  une  grande  partie  des 
propriétés  nationales,  qu'il  évaluait  à.  883  millions.  Il  eft  vrai  qu'il 
ajoutait  àcette  offre  une  claufe  un  peu  onéreufe  pour  une  Compagnie 
dont  chaque  action  ne  montait  qu'à  25  louis  de  capital.  Il  ferait  à 
défirer,  lui  écrivit-il,  que  la  Banque  pût  faire  régulièrement  chaque 
mois  pour  le  Gouvernement,  un  fer-vice  de  25  millions,  valeur  métal- 
lique,  OU  CIRCULANTE   AU  PAIR   DU    METAL. 

Loin  qu'une  pareille  condition  effrayât  Lafond  Ladebat,  il  ne 
s'attacha  plus  qu'à  preffer  l'adoption  de  fon  projet,  en  dévelop- 
pant qu'il  ferait  formé  fur  le  modèle  de  ceux  qui  avaient  fondé  la 
richeffe  de  la  Hollande,  de  Gênes,  de  Venife,  tif  des  Etats-Unis  de 
l'Amérique.  Cependant  il  eut  beau  influer  fur  ce  que  c'étaient  de 
pareilles  affociations  qui  avaient  fauve  les  finances  du  Dannemark  & 

G  1 
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de  faire  marcher  la  révolution  ;  &  que  ceux  qui  s'y 
refujaient  voulaient  VhnpoffibiUté  de  cette  Révolution. 

Pe  pareils  argumens  eurent  bientôt  mis  fin  aux 
débats.  Non-feulement  les  ioix  pénales  qu'on  pro- 
pofait  furent  décrétées,  mais  on  autorifa  le  Directoire 
à  échanger  contre  fes  mandats  toutes  les  fommes 
dépofées  dans  les  différens  tribunaux  de  la  ville  de 
Paris,  à  l'occafion  de  procès  civils  ou  criminels.  On 
mit  à  fa  difpofition  jufqu'aux  effets  mobiliers  qu'il  y 
trouverait,  &  qu'il  jugçrah/ufceptibles  d'être  employés 
en  nature,  au  Jervice  de  la  République. 

Quelque  violente  que  paraifTe  cette  nouvelle  fpolîa- 


de  la  Pruffe  ;  il  fe  trouva  dans  les  deux  Confeils  quelques  membres 
qui  témoignèrent  une  grande  répugnance  à  fe  meltxefous  la  tuùle  de 
cette  banque;  &  Bentabolle  annonça  d'avance  qu'il  s'élèverait  avec 
force  contre  ce  plan  a  l'aide  duquel  on  voulait,  fuivant  lui,  mettre  une 
bride  au  Corps  Légijlatif. 

Dans  cet  état  des  chofes  Lafond  Ladebat  trouva  prudent  de 
battre  en  retraite  :  mais  il  chercha  du  moins  à  honorer  fa  défaite,  en 
fe  récriant  fur  ce  qu'on  avait  cherché  à  faire  croire  que  les  adtninijïra- 
teurs  de  cette  banque  n'étaient  conduits  que  par  la  cupidité* — "  Des 
"  motifs  plus  grands  les  ont  animés,  ajouta-t-il  ;  ils  ont  voulu 
"  affocier  dans  toute  l'étendue  de  la  République,  les  intérêts 
*c  parliculiers  à  l'intérêt  public  ;  ils  ont  voulu  que  la  réunion  des 
"  intérêts,  &  des  crédits  particuliers,  donnaient  au  crédit  public 
f*  une  bafe  inébranlable'' 

Il  paraît  que  l'idée  des  mandats  contribua  beaucoup  à  faire  écon- 
duire  celle  d'un  projet  fi  magnifique  ;  car,  en  les  adoptant,  on 
déclara  dans  le  Confeil  des  500  que  c'était  un  très-grand  bien  que 
ce  plan  d'une  banque  ne  fe  fût  pas  réaliié.  S'il  n'en  a  plus  été 
queftion  depuis  la  chute  des  mandats,  je  foupçonne  fort,  que  c'eft 
parce  qu'il  ne  ferait  plus  poifible  d'offrir  à  aucune  compagnie 
financière  un  dépôt  de  883  millions  de  propriétés  nationales. 
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tion,  elle  n'était  que  ie  prélude  de  deux  autres  pîu3 
.  odieufes  encore  ;  &  toutes  deux  calculées,  difait-on, 
pour  aflurer  le  crédit  du.  nouveau  papier  s  i'une  en 
empêchant  qu'on  ne  le  prodiguât,  l'autre  en  aug- 
mentant fon  hypothèque. 

Croirait-on  que  ce  fût  fur  les  rentiers,  &  fur  les 
rentiers  exclufivement,  qu'on  fît  porter  le  poids  de  la 
grande  économie  qu'on  avait  en  contemplation  ?  Ces 
malheureux,  plongés  depuis  deux  ans  dans  la  der- 
nière indigence,  .touchaient  à  l'échéance  d'un  femeftre  ; 
déjà  ils  fe  confolaient  de  leur  détrelTe  paifée  &  pré- 
fente, par  la  perfpective  inattendue  du  nouveau  papier- 
monnaie  à  valeur  fixe  ;  &  fans  doute,  qu'en  précqnî- 
fant  cette  mefure,  ils  n'avaient  pas  peu  contribué  à 
la  faire  goûter  au  peuple.  Ils  furent  bientôt  tirés  de 
leur  confolante  illufion  :  à  peine  le  Corps  Légiflatif 
eut-il  décrété  que  les  mandats  feraient  dorénavant  la 
feule  monnaie  de  la  République,  qu'il  affecta  de  la 
trouver  trop  précieufe  pour  s'en  fervir  à  acquitter  les 
intérêts  de  la  dette  garantie  par  la  loyauté  Françaife  5 
&  il  prononça  que  le  femeftre  qui  allait  écheoir  au 
21  Mars,  ferait  payé  ou  en  affignats,  valeur  nominale, 
ou  en  mandats,  à  raifon  de  1  liv.  pour  30  liv.  dues. 
Voilà  comment  le  Gouvernement,  après  s'être  fait 
décerner  le  privilège  de  payer  en  mandats  les  four- 
niffeurs  auxquels  il  devait  à  cette  époque  200  mil» 
lions,  qu'il  s'était  folennellement  engagé  à  acquitter 
en  efpèces,  fe  fit  encore  autorifer  à  ne  délivrer  que 
des  affîgnats  aux  rentiers,  qui  s'étaient  flattés  de 
toucher  des  mandats.  Pour  connaître  toute  l'étendue 
de  cette  nouvelle  injuflice,  il  eft  effentiel  de  nous 
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tranfporter  à  la  fin  de  ce  même  femeftre,  à  l'époque 
ou  les  mandats  ayant  perdu  jufqu'à  97  pour  cdnt,  il 
a  été  décrété,  que  toutes  les  contributions  Je  payer: 
en  efpèces  ou -en  mandats  au  cours.  Qu'où  fe  figure  ce 
que  doit  avoir  été  à  cette  dernière  époque  le  fore 
d'un  rentier  dont  toute  l'exi ftence  repofait  fur  une 
rente  de  mille  écus  que  la  tréforerie  venait  de  lui 
acquitter  avec  3000  iiv.  en  affignats,  ou  ce  qui  re- 
vient au  même,  avec  100  liv.  en  mandats.  Eh  bien  ! 
s'il  habite  un  chérïf  réduit  de  30  liv.  de  loyer,  fa 
contribution  nobiliaire  s'élèvera  au  dixième  de  cette 
fomme,  &  les  percepteurs,  en  venant  l'exiger,  lui 
apprendront  qu'ils  ne  peuvent  la- recevoir  qu'en  man- 
dats au  cours,  c'efb-à-dire,  à  raifon  de  '100  liv.  pour 
3  liv.  en  forte  qu'il  fe  voit  forcé  de  leur  livrer  à 
raifon  d'un  é'eu  tout  ce  qu'il  venait  de  recevoir  de  la 
tréforerie  pour  3000  liv.  !  Que  fera- ce  encore  fi  cet 
infortuné,  ayant  fauve  des  ruines  de  la  Révolution 
tin  millier  d'écus  en  efpèces,  s'eft  hafardé,  à  l'abri  des 
loix  qui  avaient  garanti  les  transactions  métalliques, 
de  faire  pour  le  Gouvernement  quelqu'un  de  ces  ap- 
provifionnemens  que  le  Miniftre  des  finances  s'en- 
gageait fpécialement  à  payer  en  efpèces  ?  Dès  îe 
lendemain  de  la  loi  du  28  Ventofe,  ce  Miniftre  n'aura 
pas  manqué  de  la  lui  fignifier,  en  lui  envoyant 
3000liv.cn  mandats,  qui  auront  ainfi  réduit  à  3  ou 
4  louis  toute  îa  fortune  de  ce  malheureux. 

Je  voudrais  détourner  mes  regards  de.  cette  fcène 
d'iniquités:  mais  il  en  eft  une  autre  bien  plus  fean- 
daleufe  encore,  dont  je  dois  rendre  compte. 

On  a  vu  que  l'hypothèque  des  mandats  n'avait 
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aucune  efpèce  de  proportion  avec  la  mafle  immenfe 
qu'on  avait  émife  de  ce  papier.     Comment  accroître  _ 
cette  hypothèque  ?  Il  Fallut,   pour  y  réuffir,  déployer 
tout  le  génie  de  la   fîjcalité.     Ce  n'était  point  aMez 
d'avoir  dépouillé  les  émigrés,  des  biens  qui  leur  avaient 
appartenu;  on  imagina  de  les  dépouiller  des  biens 
même  qui  ne  leur  appartenaient  pas,  &  de  s'emparer 
d'avance  de  tout  ce  qui  pourrait  fortuitement  leur  re- 
venir un  jour  à  titre  d'héritage.     Pour  cet  effet,  on 
conçut  l'idée  d'ouvrir  immédiatement  les  fucceffions 
qui  n'étaient  point  échues,   &  de  réclamer  l'héritage 
des  afeendans  encore  en  vie,  fans  s'emharraflerde  ce  que 
cet  héritage  ne  pouvait  être  vacant  qu'à   leur  mort  ; 
fans   s'arrêter   à  ce   que  les  enfans   ne  font  héritiers 
qu'autant  qu'ils  fur  vivent  à  leurs  pères  ;  &  fans  égard 
à  ce  que  ces  derniers   pouvaient   engendrer  d'autres 
enfans  qui  auraient  un  droit  incontestable  à  une  por- 
tion de  ce    patrimoine  qu'on  prétendait  faifir  avant 
leur  naiîïan.e..     On  prdpofa  donc  de  léguer  au-fife, 
fur  ie  domaine   àz    chaque   famille,    un  nombre  de 
portons  égal  à  celui   'es  enfans  émigrés  dans  cette 
famdie  ;  en   un    mot,  on  propofa  d'ouvrir  l'héritage 
des  vivans  par  anticipation.     Cette  mefure  atroce- fut 
attaquée,  il  eft  vrai ,  par  des  orateurs  éloqdensj  mais 
aucun  d'eux  ne    fongea   a    défarmer  là  rapacité  du 
Directoire  par  un-  considération  bien  (impie;  favoirs 
que  plus  il  faiuiïkic  de    domaines  dans   ion  aveupie 
cupidité,  plus   il  diminuait  la  valeur  vénale  de  ceux 
qu'il    avait  déjà  fa':fis;  que  plus  on    en   mettrait  en 
vente,  moins  ces  ventes  produiraient;    qif enfin,  le 
moyen  le  plus  fur  d'en  tirer  des  fommes  trois  fois  plus 
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forteSj  aurait  été  d'en  reftituer  la  moii/ié,  &  même  léi 
trois  quarts.  Le  Coûteux  hafarda  cependant  cette 
obfervation,  mais  fans  ofer  la  prefTer.  "  Il  ferait 
'*  polTible,  dit-il,  que  le  partage  auquel  on  appelle 
*c  la  République,  ne  lui  procurât  pas  l'indemnité 
<c  qu'elle  attend."— Corren  Fuftier  dédaigna  de  fi 
lâches  ménagemens.  ct  Pourrions  -  nous  méconnaître" 
s'écria-t-il,  "l'exécration  qui  nous  attend,  fi  nous 
"  'confierons  unemejure  aujji  injufte  ?  Les  dénonciations 
"  perpétuent  un  genre  d'immoralité  qui  a  notable- 
"  ment  entaché  notre  Révolution,  &  dont  les  atrocités 
<c  feront  époque  dans  les  fiecles  les  plus  reculés  ;  caf 
t£  nous  avons  vu  la  nature  outragée  dans  fes  liens  les 
"  piusfacrés,  l'hospitalité  violée  dans  fes  rapports  les 
"  plus  intimes,  la  confiance  trompée  dans  les  devoirs 
"  les  plus  précieux.  N'avons- nous  pas  vu  le  fis  dénon- 
<c  cerf  on  père,  l'hôte  fon  dépôt,  l'affidéfon  maître  ?  &c.?> 
Merl'rno  fe  hâta  de  l'interrompre.  "  Plus  j'examine1, 
<c  dit-il,  la  loi  dont  il  eft  queftion,  plus  je  la  regarde 
s c  comme  indulgente,  &  comme  un  acle  de  la  munificence 
"  nationale (i)-  II  ne  fuffit  pas  de  s'arrêter  à  une 
"  expofuion  Scientifique  ôc  pompeufc  des  principes. 

Il 

(i)  Pour  prouver  cette  munificence  nationale,  en  arguait  d'une 
loi  du  règne  de  Robefpierre,  par  laquelle  étaient  fequeftrés  tons 
les  biens  des  pères  ou  mères  de  famille  qui  avaient  des  fils 
émigrés.  Comme  cette  loi  n'était  pas  révoquée;  on  prouvait  allez 
logiquement  qu'en  ne  s'emparant  que  d'une  partie  de  leurs 
domaines  feulement,  on  leur  faifait  préf;nt  de  tout  le  relie  par  la 
feule  levé*  du  fequeliie;  &  voilà  ce  que  Meriino  appelait  an  ail» 
de  munificence  nationale. 
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re  II  faut  tout  faire  pour  empêcher  le  Rôyalifme  de 
€c  renaître  ,•  &  le  meilleur  moyen  d'y  parvenir,  c'eft 
Cf  de  prendre  les  biens  des  émigrés." 

C'était  vers  le  commencement  de  cette  année 
qu'on  avait  mis  en  avant  cette  propofition  ;  &  cela 
fans  doute  afin  de  fonder  une  nouvelle  hypothèque 
pour  les  mandats,  dont  on  avait  déjà  conçu  l'idée  : 
cependant,  comme  le  Confeil  des  Anciens  n'était 
point  encore  dans  le  fecret,  il  rejeta  à  une  immenfe 
pluralité  cette  réfolution  que  lui  avaient  adreffé  les 
Cinq  Cents.  Ceux-ci  fentirent  aifément  tout  ce  qu'un 
pareil  refus  faifait  rejaillir  de  honte,  fur  eux  j  &  je  ne 
fais  à  quel  prétexte  ils  eurent  recours  afin  de  re- 
venir à  la  charge  auprès  du  Confeil  des  Anciens, 
pour  la  même  loi  qu'il  venait  de  repouffer  avec  tant 
d'horreur.  Ce  Corps  ne  fut  point  réfifter  à  cette 
féconde  épreuve  (i)j  la  loi  fut  fanctionnée  dès  le 
9  Mai,  à  une  majorité  de  108  voix  contre  94$  & 
l'héritage  des  Républicains  viVans  en  France  fut  ainfi 
ouvert  par  anticipation,  afin  que  le  fifc  s'emparât  fans 
délai  de  tout  ce  qui  pouvait  revenir  un  jour  à 
ceux  de  leurs  enfans  émigrés  qu'on  avait  déclarés 
morts  civilement.     Cette  loi  exifte  encore,  &  elle  était 


(  t)  je  dois  convenir  que  fa  fituation  était  fort  embarralTante  ; 
car  les  Cinq  Cents,  qui  voulaient  à  tout  prix  cette  nouvelle  fpo- 
liation,  lui  firent  connaître  fans  détour  qu'ils  avaient  un  moyen 
fur  de  le  forcer  à  y  adhérer,  &  que  s'il  s'obftinait  dans  fon  refus, 
ils  s'obftineraient  de  leur  côté  à  ne  point  propofer  la  révocation 
de  la  loi  du  fequeftre;  en  forte  que  les  parens  d'émigrés  relieraient 
privés  de  la  totalité  de  leurs  revenus,  &  de  la  geftion  qu'on 
avait  la  générolité  de  leur  rendre. 

H 
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vraiment  digne  de  figurer  dans  le  code  des  fuc» 
ceffeurs  de  Robefpierre.  A  l'aide  de  cette  invention 
infernale,  ils  peuvent  fe  vanter  du  moins  de  lui  avoir 
difputé  la  conception  d'un  crime  inconnu  dans  les 
annales  de  la  tyrannie.  Je  n'y  ajouterai  aucune 
réflexion  ;  car,  pour  le  peindre,  il  faudrait  la  main  de 
Tacite  (i),  &  l'un  des  légiflateurs  Français  n'héfita 
point  à  l'invoquer  pour  le  châtiment  de  fes  collègues. 
Au  premier  moment  où  l'on  développa  dans  le  Con- 
feil  des  Cinq  Cents  tous  les  calculs  de  cette  immenfe 
fpoliation,  l'honnête   Dumolard  ne  put  s'empêcher 


(i)  On  peut  concevoir  ce  qu'il  aurait  dit  de  cette  mefure  fif- 
cale,  par  l'indignation  avec  laquelle  il  s'exprime  fur  les  fameufes 
loix  Julia,  Se  Papia-Poppœa,  deftinées  à  augmenter  les  revenus 
du  fifc,  &  qu'il  dénonce  comme  "  n'ayant  fervi  qu'à  groffir  le 
te  nombre  des  victimes,  dans  un  temps  où  les  délateurs,  parleurs 
"  délations  arbitraires,  bouleverfaient  toutes  les  fortunes,  &  où 
te  l'on  fouffrait  autant  de  la  loi,  qu'autrefois  du  crime."  Cum 
emnis  domus  delatorum  interpretationikus  fubverteretur,  ut  que  ante  hoc 
jlagitiis,   ita  tune  hgibus  laborabatur.     Tac.  Ann.  Lib.  III. 

Quelle  comparaifon  établir  cependant  entre  les  deux  loix  dont 
il  eft  queition  ?  La  loi  Romaine  accordait,  au  préjudice  du  céli- 
bataire, des  immunités  exceffives  aux  pères  de  famille.  Le  Décret 
Français  leur  reproche  d'avoir  été  pères,  &  fait  tourner  contre 
eux  leur  paternité  même,  pour  les  dépouiller  d'une  partie  de  leur 
fortune.  Laloi  Romaine  punifïait  les  célibataires  de  ce  qu'ils  n'a- 
vaient pas  cherché  à  avoir  des  enfans  légitimes  ;  &  par  un  trait 
de  filcalité,  od:eox  (ans  doute,  elle  confifquait,  au  profit  du  fife^ 
tous  les  legs  qu'on  leur  faifait  par  teftament,  excepté  ceux  des  plus 
proches  pa-er.s  ;  ce  qui  fit  dire  à  Plutarque,  qu'on  nefe  mariait 
plus  pour  avoir  des  héritiers,  mais  pour  l'être.  C'eft  de  peur  d'en 
avoir  qu'on  n'o'era  plus  le  marier  en  France,  fi  le  règne  de -la  Ré- 
publique actuelle-  pouvait  s'y  prolonger. 
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de  s'écrier  :  ff  A  la  lecture  de  ces  q,twt$s  çajçufa  >.°(î, 
Cf  ré  vol  ré,  je  dois  le  dire,  je  m"  fuis  cru  p--  r  de 
"  dans  le  Confeil  de  Néron" — De  violais  nvjrm-.r.es 
étouffèrent  fa  voix. 

Voyons  maintenant  l'elpèce  de  crcJîc  qu'aiïtrèrent. 
au  Mandat  cette  nouvelle  confiicarion,  &  tant  de  iojx 
pénales  qu'on   lui  avait  données  pour  cortège. 

Dès  le  lendemain  de  la  loi  du  28  Veniofe,  le 
Directoire  ne  négligea  point  de  féliciter  la  nation  de 
ce  qu'elle  Je  trouvait  tout -à-coup  reportée,  par  la. 
création  des  mandats  territoriaux,  au  même  état  de 
fortune  &  de  moyens  qu'elle  eut  dans  les  premiers  tems 
de  la  Révolution»...  Pour  faire  fructifier  ces  moyens y 
ajoutait-il  dans  fa  proclamation,  pour  recouvrer  le 
même  degré  d'opulence  &  de  fplendsur,  il  ne  faut 
que  la  même  latitude  de  confiance  envers  les  Keprêfentans 
de  la  Nation.  Il  s'y  étendait  iur  ce  que  les  maux  ne 
pouvaient  plus  être  guéris  que  par  le  maintien  rigou- 
reux de  la  valeur  intégrale,  &  fans  la  moindre  alté- 
ration des  fignes  monétaires  établis  par  le  lêgiflateur. 
Il  invitait  les  Français  à  former  une  sainte  ligue 
pour  défendre  V édifice  conjlitutionnel,  qui  repofe 
aujourd'hui,  difait-il,  fur  le  fuccés  des  mandats.  Il 
terminait  par  les  exhortations  fuiv.intes.  Français,, 
pénétrez  vous  bien  de  cette  grande  vérité  :  c'efi  que  le 
falut  de  tous,  le  falut  de  chacun  de  vous,  dépend 
de  la  rigide  exécution  de  la  loi  fur  les  mandats  terri- 
toriaux... Qu  aucune  infraction  ne  f oit  donc  faite  à  cette 
loi,  &  bientôt  une  rofèe  bienfaifante  vivifie- a  le  fol 
heureux  que  vous  adjugea  la  nature,  La  France  fortira 
de  fa  déplorable  langueur. 

H  2 
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Quatre  jours  fuffirent  pour  faire  connaître  l'effet  de 
ces  patriotiques  exhortations.  Dès  le  23  Mars,  Perrin 
des  Vofges  vint  jeter  l'alarme  dans  le  Corps  légiflatif 
par  l'avis  fui  vant:  "  Il  n'eft  pas  un  républicain,  pas  un 
cc  honnête  homme  qui  n'ait  le  cœur  navré  de  tout  ce 
Ci  qui  fe  paffe  dans  cette  Commune,  &  des  maux  qui 
*c  fe  préparent.  Déjà  on  décrie  vos  mandats  :  le 
"  papier  qui  en  porte  la  promette  perd  Vimpojfible.  Il 
ce  eft  temps  de  réprimer  ce  délit  :  attendez  à  demain, 
tf  il  ne  fera  plus  temps." 

Le  lendemain  arriva,  &  Lafond  Ladebat  confirma 
cet  avis,  en  y  ajoutant  les  détails  les  plus  circonftan- 
ciés.  Il  annonça  qu'avec  24,000  liv.  en  numéraire,  on 
pouvait  acheter  une  rente  fur  l'Etat  de  60,000  liv.  en 
mandats y  ou  de  1,800,000  liv.  en  ajjignats. 

Il  eft  bon  d'obferver,  qu'à  cette  époque  les  prû- 
mejfes  de  Mandats  n'avaient  point  encore  paru  :  à 
peine  furent-elles  émifes,  qu'elles  firent  naître  un 
incident  qui  ne  juftifia  que  trop  les  pronoftics  de  ces 
deux  Députés.  Les  Gardes  Prétoriennes  du  Directoire, 
les  foldats  de  la  capitale,  n'avaient  point  ofé  refufer 
les  promettes  de  mandats  avec  lefquels  il  payait  leur 
foldej  ils  s'y  prirent  d'une  manière  plus  légale  j 
ils  fe  mirent  à  vuider  les  boutiques  &  les  marchés, 
en  forçant  tout  vendeur  à  accepter  le  nouveau  papier, 
valeur  intégrale,  ainfi  qu'eux  mêmes  ils  l'avaient 
reçu.  Dès  le  jour  fuivant  les  payfans  de  la  campagne, 
pillés  dans  les  marchés  de  la  veille,  efTayèrent  de 
venir  piller  à  leur  tour  les  boutiques  des  boulangers 
en  préfentant  toujours  fcrupuleufement  le  même 
papier  qu'il  ne  leur  avait  pas  été  permis  de  refufer,. 
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La  pofition  du  Gouvernement  était  difficile  ;  car  il 
fallait,  ou  qu'il  protégeât  à  main  armée  ce  nouveau 
brigandage  légalifé  par  les  décrets,  ou  qu'il  fermât 
les  yeux  fur  la  violation  manifefte  de  toutes  les  loix 
pénales  qu'il  avait  mis  tant  d'ardeur  à  folli citer.  Tout 
honteux  que  fût  ce  dernier  parti,  la  nécefîité  l'y  força. 
Dès  ce  moment,  le  cours  général  du  mandat  s'établit 
publiquement  à  environ  90  pour  cent  de  perte  contre 
le  numéraire  ;  &  bientôt  les  membres  des  deux  Con- 
feils  législatifs  donnèrent  eux-mêmes  le  fignal  de  la 
violation  de  la  loi  du  28  VentoJe>  en  négociant  avec  la 
Tréforerie,  pour  qu'elle  ajoutât  à  leurs  traitemens  une 
compenfation  proportionnelle  à  la  perte  qu'éprouvait 
la  nouvelle  monnaie.  (1) 

A  peine  cette  féconde  mine  aurait-elle  fuffi  pour 
quelques  femaines,  fi  l'on  avait  accordé  une  faveur 
femblable  à  tous  les  autres  fonctionnaires  publics, 
&  fur- tout  aux  armées.  Cependant  celle  des  Alpes 
Maritimes  fe  trouvait  depuis  cinq  mois  dans  un  état  de 
détreffe  qui  exigeait  des  fecours  prompts,  &  plus 
efficaces  qu'un  approvifionnement  de  mandats.     La 


(1)  On  fuppofe  bien  que  ce  n'eft  pas  de  leurs  regiftres  que  je  tire 
cet  attentat  à  leurs  décrets  ;  ils  avaient  trop  d'intérêt  à  le  couvrir 
d'un  voile  :  mais  ilmefuffit  qu'ils  n'aient  pas  même  eflayé  de  s'en 
difculper,  lorfque  le  public  en  a  cité  avec  indignation  tous  les  dé- 
tails, lorfqu'on  s'eft  plaint  de  ce  que  les  Députés  avaient  donné 
le  branle  au  difcrédit  du  nouveau  papier>  en  recevant  2845  liv. 
en  mandats  pour  625  liv.  qui  leur  étaient  dues  en  numéraire.  O» 
voit  que  s'ils  n'avaient  pas  fu  prévoir  la  dépréciation  de  ce  nouveau 
papier. monnaie,  ils  furent  du  moins  fe  préferver  de  fes  effets» 
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fortune  de  la  guerre  tira  foudainement  le  Directoire  de 
fes  vives  angoiffes  à  ce  fujet.  Dès  le  commencement 
de  Mai,  cette  armée  lui  annonça  qu'elle  venait  de  péné- 
trer dans  le  Piémont,  que  toutes  les  fortereifes  lui  en 
avaient  été  ouvertes  fans  réfiftance,  &  qu'on  pouvait 
déformais  fe  repofer  fur  elle  du  foin  de  pourvoir  à 
tous  fes  befoins. 

Comment  s'arrêter  fur  cette  époque,  fans  déplorer  ici 
îa  pufillanimité    des   Miniftres  Piémontais,    qui,  au 
premier  échec,  prefsèrent  leur  Souverain  de  mettre  bas 
les  armes»  &  d'ouvrir  fes  Etats  &  l'Italie  entière  à 
des  troupes  Françaifes  dmuêes  de  tout  !  (i)  Qui  aurait 
pu  s'attendre,  que  rmlgré  la  certitude  que  ces  troupes 
étaient  abfolument   dépourvues  d'artillerie  de  fiège> 
on  leur  livrerait,  pour  être  démantelées,  tant  d'excel- 
lentes forterefies,  qui  font  la  clef  des  Alpes  &  des 
Apennins,  &  dont  la  plupart  auraient  pu  oppofer  aux 
vainqueurs  la  même  réliiîance  qui  a  honoré  Mantoue  ? 
Comment  fe  peut-il,  fur-tout,  que  les  peuples  d'Italie 
éclairés  fur  le  péril   de  l'invafion   qui  les   menaçait, 
ne  le  fufîent  pis   également  fur  la  grandeur  des  facri- 


(i)  Le  dénuement  de  ces  troupes  ne  peut  plus  être  révoqué  en 
doute,  puifque  le  Directoire  lui-même  eft  convenu  qu'elles  étaient 
tn  dijfolut'un  complttte.  Doulcet  a  ajouté  que  "  c'eû  au  milieu  des 
"  privations  de  tout  genre,  &  des  befoins  de  toute  efpèce,  que 
"  cette  armée  a  aggrandi  le  territoire  de  la  République."  Et,  dès 
le  26  Avril,  Buonaparie  s'eil  adrefle  en  ces  termes  à  fes  foldats  :. 
Viàus  étiez  de  nue 's  de  tout  au  commencement  de  la  cam- 
pagne ;  vous  êtes  aujourd'hui  abondamment  pourvus.  Il  attefte 
même  que  fes  troupes  n'avaient  point  de  canons.  C'eft  à  ces 
troupes  dénuées  de  tout,  qu'oo  â  livré  des  forterefîes  formidables  ! 
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fîces  indifpenfables  pour  le  prévenir  ?  Certes,  s'ils 
eufTent  fait  volontairement  en  hommes,  &  en  fubfides, 
la  moitié  des  facrifîces  que  leur  arrache  l'armée  qui 
les  dépouille,  s'ils  euffent  déployé  pour  leur  propre 
confervation,  la  moitié  feulement  de  l'énergie  que 
le  peuple  Français  a  mife  à  leur  deftru&ion  ;  jamais, 
non,  jamais  cette  belle  contrée  n'eût  été  livrée  à  l'in- 
cendie &  au  pillage  auxquels  elle  efî.  en  proie.  Puifïe 
du  moins  fon  exemple  ne  point  être  perdu  pour  ceux 
des  autres  peuples  que  la  France  ofe  menacer  encore 
d'un  fort  femblable  ! 

La  joie  que   caufa   au  Directoire  un  événement 
fi  inefpéré,  ne  tarda  guères   à   être  troublée  par  les 
nouvelles  de  l'intérieur  ;  car  dans  chaque  province, 
&  pendant  tout  le  cours  du  mois  d'Avril,  on  n'en- 
tendit que  des  plaintes  fur  la  dépréciation   croiffante 
des  mandats  ;  &  ces  plaintes  ne  rirent  que  l'accroître, 
quoique  Beffroy  effaya   de  tranquillifer  à  ce  fujet  le 
Gonfeil  des   Cinq   Cents,  en  l'aifurant,  le  25  Avril, 
"  Qu'il  fallait  bien  fe  garder  de  conclure  du  difcrédit 
'*  momentané  des  mandats,    que  ce  difcrédit  ferait 
"  continuel  t  &f  dans   une  progrejjïon  défavorable  aux 
ec  intérêts  de  la   République."      Le  Cointe,    qui  ne 
partageait  déjà  plus  cet  efpoir,  lui  obferva,  que"  le 
Sf  légiflateur  qui  ne  veut  que  des  chances  heureufes, 
*e  &  qui  brave  la  rage  de  fes  ennemis   fans  avoir 

*c  rien   à   leur  oppofer,  eft  un  infenjê ,.     Songez, 

"  pourfuivit-il,  qu'il  s'agit  du  falut  de  la  patrie, 
"  Les  mandats  une  fois  décriés,  les  domaines  natio- 
€e  naux  échappés  de  vos  mains,  que  vous  refterait-il  ? 
c€  Pour  nous s  l'opprobre,  la  honte  Cs?  la  mort  j  &  pour 
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**  tous  les  Français,  les  horreurs  de  l'anarchie,  ou  celles 
"  du  defpotifme  aflis  au  milieu  des  échafauds,  fur 
"  des  monceaux  de  cadavres,"  &c.  &c. 

Cet  affreux  tableau  de  l'avenir  diffîpa  enfin  toutes 
les  chimères  dont  on  fe  berçait  fur  le  préfent  ;  &  Au- 
douin  s'avança  jufqu'à  dire  que  le  règne  des  illujions 
devait  s'évanouir,  &*  qu'il  ferait  bien  tems  de  ne  plus 
déployer  les  enfeignes  du  charlatanisme .  C'eft  alors  qu'on 
tint  Confeils  fur  Confeiîs,  pour  avifer  aux  moyens  de 
fauverles  mandats  d'une  annihilation  complette,  quoi- 
que deux  mois  auparavant  on  eût  paflfé  inutilement 
tous  ces  moyens  en  revue  lorfqu'il  s'était  agi  de  fauver 
les  afîîgnats.' 

On  avait  déjà  propofé  pour  ces  derniers  un  timbre 
qui  eût  emporté  un  droit  de  90  pour  cent,  payable  par 
ceux  qui   auraient  été  tentés  de  conferver  leurs  afîî- 
gnats  en   payant  ce  droit  :  mais  l'abfurdité  de  cette 
idée  avait  frappé  tous  les  Légiflateurs,  quoique  l'un 
d'entr'eux  eût  effayé  de  l'appuyer  en  recommandant  de 
graver  fur  ce  timbre  ces  mots   folennels — Garantie 
individuelle  de  tous  les  citoyens  ;    idée  fur  laquelle  un 
autre  orateur  avait  encore  renchéri,  le  24  Février,  par 
la  motion  expreffe  de  faire  punir  comme  traître  a 
la   patrie,  celui  qui  ne  recevrait  pas  au   pair   les 
afîîgnats  hypothéqués   &   timbrés   de  cette  manière» 
Je  fuppofe  que  fi  l'on  rejeta  cette  motion,  ce  fut  parce 
qu'en  l'adoptant   il  aurait  fallu  lancer  un  décret  de 
leze-nation  fur  la  Nation  toute  entière  :  &  Lakanal 
fe  permit  le  même  écart,  lorfqu'il  propofa  de  déporter 
tous  ceux  qui  avaient  volé  la  République,   &  qu'il 
les  appela  des  contre-révolutionnaires ,  quel  que  fût  le 

mafquç 
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mafque  dont  ils  fe  paraient.  Peut-être  aufli  ces  pro- 
positions n'avaient-elles  éré  mifes  en  avant  qu'afin  de 
préparer  une  tentative  pour  fe  refaifir  de  quelques 
biens  déjà  vendus,  &  entr'autres  de  certains  monaftères, 
adjugés  tout  récemment  au  plus  vil  prix.  En  effet, 
le  Confeil  des  Cinq  Cents,  qui  en  convoitait  la  re- 
prife,  arrêta,  le  16  Février,  que  toutes  les  ventes  des 
ci-devant  monaftères  qui  auraient  pu  être  confenties 
comme  comprife  dans  la  difpofition  de  la  loi  du  30  Août 
1795  feraient  confédérées  comme  nulles  &de  nul  effet. 

Le  prétexte  était  tropgroflîerj  car  la  loi  fe  trouvait 
fi  claire  que  Le  Coûteux,  après  l'avoir  lue  aux  Anciens, 
leur  dit,  Ne  nions  pas  l'évidence.  D'ailleurs,  pour  les 
déterminer  à  y  rendre  hommage,  il  leur  adreffa  cette 
queftion  :  Ne  ferait  -ce  pas  ajouter  aux  inquiétudes  pro- 
duites par  la  cupidité  âf  la  malveillance  toutes  celles  que 
produiraient  avec  raifon  la  vacillation  des  loix  C5*  la 
violation  de  la  foi  'publique  ?  Ainfi  pofée,  cette  quef- 
tion fignifiait  évidemment,  que,  comme  une  grande 
partie  des  biens  des  émigrés  était  encore  invendue, 
&  qu'il  s'agiffait  par-deffus  tout  de  fe  procurer  des 
acheteurs,  le  Corps  Légiflatif  rifquerait  de  fe  trouver 
pris  dans  le  piège  qu'il  voulait  tendre  aux  précédens 
acquéreurs.  Voilà  pourquoi  le  Confeil  des  Sages 
écarta  ce  remède  avec  une  efpèce  d'indignation. 

Boudin,  qui  s'y  était  attendu,  hafarda,  pour  y 
fuppléer,  d'en  indiquer  un  autre,  celui  d'affiver  les 
rentrées  de  l'emprunt  forcé.  Je  fais  cette  queftion, 
avait-il  dit  brufquement  à  fes  Collègues,  Voulez-vous 
qu'il  rentre  6.00  millions  en  numéraire  j  oui  ou  nsn  d 
0n  eût  beau  lui  crier  de  toutes  parts  que  c'était  une 

ï 
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ûhfurditê,  que  c'était  impojfible.  Comme  il  infifiqlt 
encore  au  nom  du  Jalut public,  le  Préfident  fut  obligé 
de  rappeler  cet  énergumène  à  l'ordre  ;  &  c'eft  d'une 
manière  à-peu-près  femblable  qu'on  accueillit  enfuite 
Raffron,  lorfqu'il  s'avifa  d'indiquer  un  nouveau  maxi- 
mum, en  propofant  de  fixer  le  prix  des  denrées  £s?  des 
Jalaires  d'après  la  quantité  du  figne  réduit. 

Chacun  de  ces  moyens  ayant  été  fuccefîivement 
propofé  &  rejeté  lorfqu'il  s'était  agi  des  affignats,  il 
fallait  bien  en  découvrir  quelqu'autre  pour  venir  au 
fecours  des  mandats.  Le  fameux  Jacobin  Drouet 
crut  avoir  fait  cette  découverte,  &  prouva  du  moins 
qu'on  s'était  trompé  jufqu'alors  fur  le  fiége  du  mal. 
"  L'efprit  public  eft  éteint,  dlt-il  :  ce  noble  enthou- 
<c  fiafme  qui  naguères  élevait  le  Français  au-deiïus 
<e  des  autres  peuples  a  fait  place  à  une  lâche  infou- 
<c  ciance{\)  fur  les  vrais  intérêts  de  la  patrie."  Après 


(i)  Il  n'eft  que  trop  vrai  que  cette  lâche  infouciance  du  peuple 
Français  eft,  depuis  deux  ans,  le  trait  le  plus  marqué  de  fort 
caraftère  ;  auffi  a-t-elle  excité  plus  d'une  fois  la  cenfure  de  fes 
chefs.  Dès  le  24  Décembre  1795,  le  Miniftre  delà  Police  avait 
prefle  les  Adminiftrations  Centrales  d'arracher  les  gardes  nationales 
à  cette  insouciance  dangereuse,  quifemlle  avoir  pris  la  place 
du  généreux  dévouement  qui  fignala  les  beaux  jours  de  la  Révolu- 
tion. S'étant  convaincu,  après  quatre  mois  d'efforts  inutiles,  que 
ce  généreux  dévouement  était  éteint,  il  a  follîcité  enfuite  une  loi 
coërcitive  contre  ceux  qui  par  insouciance  ou  mauvaife volonté 
refufer  aient  de  s'organifer  en  gardes  nationales.  Cette  tentath'e,  ainfi. 
que  fes  exhortations,  ayant  encore  été  fans  fruit;  le  légiflateur  Pérès 
eft  revenu  à  la  charge  le  î8  Août.  Pour  faire  honte  aux  Français 
de  leur  égoifme,  il  leur  a  montré  les  peuples  des  Pays-Bas^  oit 


[    59    1 

avoir  médité  fur  cette  affligeante  vérité,  Daubermenil 

ne  douta  plus  d'avoir  trouvé    le  remède  fouverain. 

Vous  dêfirez  fortement  que  la  chaleur  'politique Je  con- 

ferve,  s'écria-t-il  ;  eh  bien  !   il  faut  que  V enthoufiajme 


fuivant  lui  le  patriotifme  ejl  à  fon  comble  ;  &  il  cita  en  preuve 
que  la  dixme  n'y  était  payée  nulle  part.  Il  ajouta  même  qu'il  n'était 
aucun  Belge  arrivant  à  Paris  qui  nefe  plaignit  de  la  T  i  e'd  e  u  R. 
des  Français* 

Je  ne  fais  Jî  ceux-ci  paient  encore  en  fecret  la  dixme  à  leur  clergé, 
comme  Pérès  femble  l'infinuer  :  mais  ce  que  je  fais,  c'eft  que  leur 
tiédeur  patriotique  fe  manifefte  très-énergiquement  par  le  refus  de 
contribuer  aux  dépenfes  du  Gouvernement  Républicain.  Ce  que 
je  fais  encore,  c'eft  que  la  plupart  des  voyageurs  qui  reviennent  de 
France  ne  s'accordent,  pour  ainfi  dire,  que  fur  un  feul  point, 
iavoir,  qu'on  n'y  rencontre  ni  Républicains,  ni  Royalijles  ;  &  que 
la  maffe  du  peuple  y  eft  devenue  profondément  indifférente  à 
tout,  excepté  à  l'enlèvement  de  fes  propriétés  ;  feul  germe 
de  réfiftance  qui  exifte  encore  dans  ce  malheureux  pays.  Ceci 
explique  aflez  bien,  pourquoi  l'on  y  découvre  encore  un  refte 
d'énergie  contre  les  Jacobins,  &  pourquoi  le  gros  de  la  nation 
a  forcé  le  Corps  Légiflatif  à  févir  contr'eux  :  mais,  qu'on  ne  s'y 
trompe  point  ;  c'eft  bien  moins  leurs  théories  démocratiques,  que 
jeur  do&rine  fur  la  communauté  des  biens,  qui  a  rallié  contre 
les  Jacobins.  Si  jamais  le  Directoire  eft  appelé  à  exécuter  le 
nouveau  pillage  dont  ces  derniers  ne  font  encore  que  la  menace, 
il  aura  comme  eux  à  combattre  tous  ceux  qui  ont  encore  quelque 
chofeàconferver.  Je  fuis  bien  trompé  cependant,  û  l'anéantiffement 
de  fon  papier-monnaie  ne  le  condamne  pas  à  hafarder  bientôt 
cette  tentative  ;  &  je  ferai»  encore  bien  plus  trompé,  fi  elle  ne 
lui  devenait  pas  fatale.  D'ailleurs  il  faudrait  qu'il  découvrît  avant 
tout  quelque  moyen  de  folder,  comme  autrefois,  les  miniftres 
de  la  terreur.  C'eft  l'impoffibilité  d'une  pareille  découverte  qui 
m'a  fait  croire,  comme  je  l'ai  dit  dans  mon  dernier  écrit,  que  le 
règne  de  la  terreur  était  pafTé,  &  que  fon  fceptre  ferait  brije 
iorf qu'on  br if erait  la  planche  des  aj/tgnats. 

la 
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tntre  par  tous  les  pores  y   fenêtre  par  tous  les  Jeni, 
emhrafe  toutes  les  âmes. 

C'étaient,  je  crois,  de  pareils  écarts  qu'avait  cherché 
à  éviter  Pelet,  en  obfervant  à  Tes  Collègues,  "  que 
<c  tous  leurs  malheurs  provenaient  de  la  légèreté  & 
"  de  l'irréflexion  avec  laquelle  on  avait  délibéré  fur 
sc  les  projets  de  finance."  Le  Cointe  avait  même 
effayé  de  l'appuyer  en  déclarant  à  fon  tour,  cc  qu'ori 
*c  n'avait  commis  tant  de  fautes  en  finance  que  parce 
cc  qu'on  en  avait  faitun  art  ridiculement nêcromantique, 
"  &  parce  qu'on  s'était  écarté  des  notions  ordinaires." 
Il  infifta  fur  ce  qu'il  fallait  y  revenir. 

Cet  avertiffement  n'avait  point  empêché  l'un  de 
fes  Collègues  d'indiquer  un  remède  très-fommaire 
&  fouverainement  efficace.  Tuez  l'argent,  oui, 
tuez  l'argent,  s'écria  ce  financier  nêcromantique. 
Je  ne  fais  fi  j'ai  befoin  d'ajouter  que  ce  tueur  était 
encore  Dubois-Crancé. 

Cependant,  au  lieu  de  tuer  Vargent  pour  refîufciter 
les  mandats,  on  s'était  réfolu  à  tuer  les  affignats,  & 
cela  d'après  l'obfervation  fuivante qu'avait  faiteCamus 
le  Ier  Mai,  &  qui  enleva  tous  les  fuffrages.  tc  II  est 
"  impossible  de  supposer  (i),  qiCà  moins  de  cabale 


(i)  Pour  entendre  le  nouvel  ergot  de  Meilleurs  les  financiers 
Français,  il  faut  lavoir,  que  prelque  toujours,  lorfqu'ils  difent* 
//  ejl  imtojjible  defuppofer,  ces  mots  lignifient,  //  ejî  itnpojjible  de 
nier.  Et  c'était  évidemment  le  lens  que  leur  donnait  Camus, 
puiiqae  les  mandats  perdaient  déjà  alors  environ  95  à  96  pour 
•cent  contre  le  numéraire.  Or  comme,  avec  1000  liv.  efpèces, 
on  pouvait  acheter  22,000  liv.  en  mandats,  &  avec  ceux-ci  fe 
procurer  un  domaine  de  1000  liv.  de  rentes  ;  il  me  paraît  im- 
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tc  t?  d'un  agiotage  infernal,  ce  papier  (les  mandats) 
te  /oit  ejlimê  à  peine  la  valeur  d'une  année  le  revenu  du 
tc  fol  dont  le  porteur  doit  être  Jaifi  à  fa  feule  prefenta- 
<c  tion.  On  a  embrouillé  les  idées  du  peuple,  en  lui 
"  parlant  confufément  de  la  concurrence  de  Tes 
Cf  papiers  divers.  Nous  nous  occupons  des  moyens 
"  de  retirer  prompt ement  les  ajjignats>  de  manière 
Cf  qu'il  ne  relie  en  circulation  qu'un  papier  unique, 
"  les  Mandats,  Jeul  £s?  véritable  papier  national" 

Ces  moyens  de  retirer  prompt  ement  les  ajjignats  de 
la  circulation  con liftaient  Amplement  à  en  démone- 
tifer  pour  dix  ou  douze  milliards,  c'eft-à-dire,  la  moitié 
de  tout  ce  qu'on  fuppofait  qui  pouvait  refter  encore 
dans  la  circulation  (i).     Enchanté  de  cette  idée  ingé- 


fo  s  si  BLE  de  supposer  que  Ce  papier  fut  ejli?nê au-delà  de  la. 
'valeur  du  revenu  dont  le  porteur  devait  être  faiji  a  fa  feule  préjenta- 
tion.  Ce  n'eft  ici  fans  doute  qu'une  remarque  grammaticale  : 
mais  elle  ne  fera  peut-être  pas  inutile  à  ceux  qui  feraient  tentés 
d'étudier  les  finances  dans  les  débats  du  Sénat  Français. 

(i)  La  proportion  était  que  quiconque  en  pofTédait  de  zoooîiv. 
&  de  1 0,000 liv.  eût  aies  configner  dans  la  décade  entre  les  mains 
du  Gouvernement,  lequel  en  aurait  donné  un  récipilfé,  avec  pro- 
meffed'en  tenir  compte  pour  achats  de  biens  nationaux.  Cet  expé- 
dient préfentait  encore  ce  double  avantage  de  forcer  la  vente  des 
biens  invendus  ;  car  ii  y  a  en  France  une  foule  d'individus  qui  ont, 
eu  l'obftination  d'employer  leur  papier-monnaie  à  tous  autres  objets 
qu'à  l'achat  de  terres  confifquées.  Sans  doute  qu'ils  fe  feront  rappelé 
ce  que  nous  apprend  Tacite  de  certaines  profufions  de  l'infenie 
Vitellius,  que  les  plus  dupes  payèrent  de  leurs  trêfors.  "  Les  fages 
s(  feuls,  ajoute  l'hiftorien  Romain,  envifagèrent  comme  mil,  ce  qui 
*'  ne  pouvait  être  donné  ni  reçufans  ruiner  la  République."  Fulgut 
ad  magniîudinem  beneficiorum  aderat  :  ftultijjimus  quifjue  pecuniis 
mtrcabaiar :  apud  fapientes  cassa  habebanîur,  quœ  neque  darit 
txyiî  eccipif  faha  Rejubliça poterqnt.    Tarit.  Hift,  lib.  III. 
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îiîeufe,  le  Confeil  des  Cinq  Cents  la  rédigea  à  l'inftanc 
en  forme  de  loi,  &  l'envoya  aux  Anciens,  motivée  fur 
ce  qu'il  s' établi/fait  entre  VaJJignat  le  la  promeffe  du 
mandat^  un  cours  frauduleux  qui  dépréciait  la  promejfe  du 
mandat,  fans  relever  la  valeur  de  Vajfignat.  Mais  cette 
confidération  ne  parut  point  fuffifante  aux  Anciens  pour 
fancYionner  une  pareille  violation  des  engagemens  encore 
fi  récens  qu'ils  venaient  de  prendre.  Je  fuppofe  d'ail- 
leurs qu'ilsferappelèrentque  lesaffignats  appartenaient: 
au  mandat  à  raifon  de  30  pour  1,  &  qu'ainfi,  démoné- 
tifer  dix  milliards  d'affignats  n'aurait  été  faire  autre 
chofe  que  démonétifer  le  tiers  d'un  milliard  de  man- 
dats. A  peine  y  en  avait-il  encore  une  pareille 
quantité  d'émis  j  or  les  frapper  de  nullité  dès  leur 
naifiance,  eût  été  une  voie  par  trop  équivoque  d'alïu- 
rer  le  crédit  de  ceux  qui  reliaient  encore  à  mettre 
au  jour.  Cette  propofition  des  Cinq  Cents  fut  rejetée 
à  l'unanimité,  le  7  Mai.  (1) 


(1)  Tandis  que  le  Corps  Légiflatif  était  à  la  recherche  des 
remèdes,  le  Directoire  aiFedta  d'avoir  découvert  le  plus  efficace  de 
tous.  Il  feignit  d'attribuer  la  baiiïé  des  mandats  à  une  calomnie 
qui  circulait  contre  lui  ;  car  on  lui  imputait  déjà  d'en  avoir  émis 
beaucoup  plus  que  les  décrets  ne  Vy  autorifaient,  &  d'avoir 
inondé  les  marchés  d'une  maffe  de  600  millions.  Dès  qu'il  en 
eut  vent,  il  fe  hâta  de  dénoncer  lui-même  ces  bruits  répandus  far 
ténor  mi  té  de  la  maffe  du  nouveau  figne  circulant.  On  a  ofé  dire, 
écrivit-il  au  Confeil  des  Cinq  Cents,  le  4  Mai,  qu'elle  s'élevait  déjà 
a  600  millions.  Le  Direcloire  affure  fur  fa  refponfabilitê ,  fur  celle 
du  Minijlre  des  Finances,  fur  celle  des  Commiffaires  de  la  Tréforerie 
Nationale}  que  lesforties  n'excèdent  pas  152  millions,  cjf  que  les  ren- 
trées les  ont  réduites  à  100  millions. 

Voilà,  je  le  crains,  bien,  des  refponfabilitis  compromifes  j  car 

I 
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Mais  ce  qui  étonnera  le  plus  tout  lecteur  judi- 
cieux, dans  le  cours  de  ces  vains  débats,  c'eft  bien 
moins  l'extravagance  des  divers  moyens  qu'on  y  pro- 
pofa,  que  le  filence  obftiné  qu'on  s'impofa  fur  le 
fcul  moyen  de  fauver  les  finances  de  la  République. 
Ce  moyen,  je  n'ai  pas  befoin  de  l'indiquer  fans  doute, 
c'était  la  paix.  Eh  bien  !  le  croirait- on  ?  le 
petit  nombre  des  Légiflateurs  qui  fe  hafardèrent  à 
prononcer  ce  mot,  eurent  le  plus  grand  foin  d'ajouter 
qu'ils  ne  voulaient  point  d'autre  paix  que  celle  que 
la  France  différait  à  fes  ennemis.  Doulcet,  en  ex- 
primant quelques  vœux  pour  elle,  ne  négligea  pas  de 
répéter  ce  qu'avait  dit  Tallien,  que  le  peuple  Fran- 
çais s'était  acquis  par  la  force  des  armes  le  droit  d'en 
dicler  les  conditions  ;  &  chacun  de  ceux  qui  fe  ha- 
fardèrent après  lui  à  préfenter  cette  douce  expeclative 
de  la  paix,  ajoutait  toujours,  qu'il  fallait  la  conquérir 
par  la  guerre  ;  ou  fi  quelque  Député  fe  fentait  preffé 
d'en  déplorer  les  calamités,  ce  n'était  jamais  pour  en 
propofer  la  cefTation.  Puijfe,  s'écria  Thibaut  le 
22  Juillet,  puijfe  la  leçon  terrible  que  la  France  vic- 
torieufe  donne  à  V Europe  épouvantée^  être  la  dernière  à 
infcrire  dans  les  annales  du  monde  !  Trois  femaines 
auparavant,  Défermont  paraifTait  avoir  adopté  un  lan- 
gage  plus  modéré.     "  Nous  devons  croire,  avait-il 


dès  le  8  Août,  c'eil-à-dire  feulement  trois  mois  après,  il  a  fallu 
avouer  au  peuple  qu'on  émettait  le  dernier  mandat  qui  reliait  fur 
les  2  milliards  400  millions.  Si  l'on  n'en  avait  émis  que  100  mil- 
lions pendant  les  deux  premiers  mois  ;  eft-il  à  préfumer,  je  le 
demande,  qu'on  eût  été  forcé  d'en  émettre  2  milliardi  300  mil- 
lions pendant  le  cours  des  trois  mois  fuivans  ? 
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"  dit,  que  nos  ennemis  partageront  bientôt  notre  deîîr 
*c  de  mettre  un  terme  au  fléau  de  la  guerre,  &  de  vivre 
cc  en  paix  avec  un  peuple  qui  n'eft  pas  moins  jaloux 
"  de  prouver  fa  modération  que  de  faire  refpecter  fes 
"  droits." — Ce  Député  devait  le  croire  en  effet, 
puifque  Sa  Majefté  Britannique  venait  d'ordonner  à 
fon  Miniftre  en  Suiffe  de  s'adfefTer  directement  à 
l'Ambaffadeur  Français,  afin  de  favoir  fi  fes  commet- 
tans  feraient  difpofés  à  ouvrir  un  Congres  pour  con- 
venir des  bafes  d'une  pacification  générale.  On  fe  rap- 
pelle l'arrogance  avec  laquelle  le  Directoire  fit  ré- 
pondre, que  fi  la  Cour  de  Londres  cherchait  la  faix  de 
honnefoiy  elle  n' aurait  point  propofê  un  Çqngrès,  dont  le 
réfultat  nêce/faire,  difait-il,  ferait  de  rendre  toute  négo* 
(iation  interminable. 

Il  ne  s'éleva  pas  une  feule  voix  pour  demander  compte 
d'une  réponfe  aufîi  hoftile,  ni  même  d'une  note  offi- 
cielle bien  plus  hoftile  encore  qui  l'avait  précédée,  & 
qui  dévoilait  l'intention  de  perpétuer  la  guerre,  (i) 

Echaffériaux 

(,i)  Cette  pièce,  publiée  originairement  en  Anglais,  fut  en- 
voyée à  Londres  avec  affectation,  &  dans  le  deffein  évident  de 
croifer  la  démarche  pacifique  que  venait  d'annoncer  le  Roi 
d'Angleterre.  Non-feulement  on  y  déclarait  qu'il  y  avait  été  ~ 
forcé;  mais  joignant  l'ironie  à  l'impofture,  on  ajoutait,  que  C(  s'il 
*c  était  fincère,  il  lui  ferait  d'autant  plus  aifé  de  conclure  la 
*'  paix,,  que  la  Nation  Françaife  n'infiiterait  fur  aucune  autr.e 
5e  indemnité  que  la  reflitution  de  toutes  les  conquêtes  Britan- 
"  niques,  &  fur  l'engagement  de  ne  prendre  à  l'avenir  aucune 
*s  part,  foit  aux  affaires  de  France,  foit  à  la  guerre  du  Con- 
"  tinent." 

Quoique  cette  déclaration  fut  anonyme,  les  agens  du  Dïrec= 

toir$ 
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Echafferiaux  lui-même  garda  le  filence,  quoiqu'il 
eût  pris  en  quelque  manière  l'engagement  d'acculer 
le  Directoire,  s'il  fe  refufait  à  des  ouvertures  paci- 
fiques. Voici  les  exprefîïons  dont  il  s'était  fervi. 
cc  Que  faudrait-il  en  ce  moment  pour  opéref  la  fin 
"  des  malheurs  de  la:  guerre  ?  Un  de  ces  Congrès 
c<  d'hommes  fages,  qui,  après  tant  d'hoftilités  &  de 
"  combats  fanglans,  peuvent  concilier  par  la  raifon 
"  &  la  juftice,  ce  que  la  pafiion  &  le  fort  des  armes 
Cf  n'ont  pu  décider  encore." (i) 

Enfin,   l'un  des   Légiflateurs   les   plus   modérés, 
Tronçon  de  Coudray,  a  abordé  cette  grande  queftion 


toire  dans  les  Cours  étrangères  s'emprefsèrent  de  lui  donner  un 
caraétère  officiel.  Puifque  le  Miniftère  Britannique  s'eft  abftenu 
de  toutes  récriminations  fur  cette  pièce  hoftile,  je  ne  m'y  étendrai 
point.  Mais  comment  Te  peut-il,  qu'aucun  des  Repréfentans 
Français  qui  ont  exprimé  des  vœux  de  paix,  n'ait  ofé  demander 
compte  au  Direftoire  d'une  démarche  qui  l'avait  éloignée  ? 
Comment  fe  peut-il  qu'aucun  d'eux  n'ait  exigé  du  pouvoir  exé- 
cutif quelques  explications  à  ce  fujet,  lorfqu'il  eft  venu  leur 
protefter  qu'il  avait  offert  la  paix  aux  Puijfances  Goalifêes  a  des 
conditions  aujfi  mode  RE  Es  que  pouvait  le  comporter  la  dignité 
nationale. 

Quelle  mode'ration  en  effet,  que  celle  qui  n'exigeait,  de  la 
part  de  l'Angleterre,  à? autre  indemnité  que  lareftitution  de  toutes 
fes  conquêtes  &  l'abandon  de  tous  fes  alliés  ! 

(  i  )  Il  ajoutait  les  obfervations  fuivantes,  qui  n'ont  fait  jufqu'ici 
aucune  impreffion  fur  les  Français  :  Les  grandes  Dominations  fniffent 
toujours  par  être  détruites,  ou  par  fe  détruire  elles-mêmes....  Louis  XIV 
^vaincu,  £ff  forcé  d'abandonner  fes  projet  s,  pleur  a  fur  fes  triomphes.  Les 
revers  viennent  apre^s  les  conquêtes.  Voyez  le  Mo- 
niteur du  zo  Avril. 
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le  29  Juillet.  11  eft  convenu  que  la  ■paix  était  le  Jeul 
terme  probable  des  embarras  dans  les  finances  :  mais  il 
a  ajouté  en  même  temps  que  la  valeur  des  troupes 
Françaifes  était  le  premier  fond  du  tréjor  public ,  &  tout 
en  affurant,  que  l'éclat  des  vièfoires  ne  VéblouiJJait 
point,  il  a  garanti  à  fes  collègues,  que  leurs  armées 
étaient  invincibles. 

Cependant,  tandis  que  les  deux  Confeils  Légiflatifs 
confommaient  ainfi  leurs  féances  en  lamentations 
mêlées  de  jactances,  &  en  propofitions  financières, 
toutes  plus  inadmiffibles  les  unes  que  les  autres  ;  le 
mal  avait  fait  de  tels  progrès,  que  divers  Corps  de 
troupes  dédaignaient  &  refufaient  même  le  nouveau 
papier-mandat  avec  lequel  on  prétendait  acquitter 
leur  folde,  &  la  réduire  ainfi  au  vingtième  de  ce  qui 
leur  fut  promis  dans  l'origine  de  la  Révolution. 
Les  troupes  des  Pays-Bas  avaient  été  les  premières  à 
fe  livrer  à  des  efpèces  de  foulèvemens  pareils,  & 
l'exemple  en  était  parlé  juiqu'à  Breft,  où  les  ouvriers 
des  chantiers  avaient  interrompu  leurs  travaux.  Il  efl: 
vrai  que  le  Directoire  avait  réufîi  jufques-là  à  étouffer 
ces  révoltes  partielles,  foit  à  l'aide  de  fupplémens 
fecrets  qu'il  accordait  aux  uns,  foit  en  employant  les 
menaces  avec  les  autres,  &  jufqu'au  déploiement 
de  la  force  contre  les  plus  mutins  :  mais  il  dut  être 
vraiment  confterné  lorfqu'il  apprit  que  les  innom- 
brables armées  placées  fur  le  Rhin  commençaient  à 
imiter  de  pareils  exemples,  ou  tout  au  moins  à  lui 
adreffer  les  plus  fortes  remontrances  fur  rimpofli- 
bilité  de  fubfifter  avec  une  folde  en  mandats.  En 
vain    avait- il    efiayé    de    leur    aifurer    le    4   Mai 
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que  ces  Mandats  devaient  étonner  les  ennemis 
qui  refiaient  à  -  combattre  ;  les  Autrichiens,  loin 
de  s'en  étonner,  venaient  d'ouvrir  la  campagne  ; 
&  les  cohortes  Républicaines  qui  étaient  déjà  en  leur 
préfence,  réclamaient  impérieufement  une  folde,  en 
annonçant  que  fi  leur  patriotifme  n'avait  point  de 
bornes,  il  fallait  du  moins  en  mettre  à  leur  misère.  Et 
ce  n'était  pas  feulement  la  difficulté  de  fubvenir  à  cette 
folde  qui  embarraffait  l'Adminiftration;  car  depuis  que 
le  refus  des  mandats  gagnait  dans  toutes  les  provinces,  il 
était  impoffîble  de  ne  pas  entrevoir  dans  un  avenir  très- 
prochain  l'impoffibilité  abfolue  d'approvifionner  ces 
nombreufes  armées,  &  par  conféquent  de  les  retenir 
fous  leurs  drapeaux.  En  un  mot,  la  République 
femblait  toucher  à  la  difiblution  de  fes  armées  par 
l'épùifement  de  fes  finances  :  cette  cataftrophe  arri- 
vait à  grands  pas;  &  l'on  ne  peut  point  douter  que 
les  chefs  les  plus  éclairés  des  Français  n'en  jugeaffenC 
ainfi,  puifque  dès  la  féance  du  24  Mai,  la  Commiffion 
des  Finances  crut  devoir  y  préparer  les  efprits  en 
annonçant  qu'on  touchait  au  moment  des  ■plus  grands, 
embarras. 

Sans  doute,  ils  y  touchaient  \  &  j'ai  même  lieu  de 
croire  qu'ils  y  auraient  déjà  fuccombé,  fi  un  événe- 
ment, jufqu'ici  inexpliquable,  n'était  venu  différer  la 
crife  de  leur  épuifement. 

Pour  quiconque  voyait  approcher  cette  crife,  il 
était  aifé  de  prévoir,  que  le  befoin  de  vivre  aux 
dépens  de  leurs  adverfaires  poufferait  les  armées 
Françaifes  aux  entreprifes  les  plus  hafardeufesj  & 
lorfque  la  prife  de  Kehl  leur  eut  ouvert  les-' riches 
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contrées  de  l'Allemagne,  dont  elles  convoitaient  les 
dépouilles,  les  partifans  de  la  France  ne  manquèrent 
pas  de  s'écrier  que  cette  République  touchait  au 
triomphe,  que  le  fort  de  la  guerre  était  décidé,  & 
que  l'Empereur  recevrait  à  Vienne  des  conditions 
auiïi  humiliantes  que  celles  que  le  Roi  de  Sardaigne 
avait  lignées  à  Turin,  (i) 


Çï)  Lola  de  partager  de  pareilles  craintes,  j'avais  cru  que  files 
Français  tentaient  férieufement  de  pénétrer  en  Allemagne,  on 
pouvait  tout  à  la  fois  leur  annoncer  d'avance,  &  leurs  premiers 
fuccès,  &Ies  derniers  revers  d'une  excurfion  fi  imprudente.  Leur 
défaite;  plus  ou  moins  prochaine  fur  les  bords  du  Danube,  me 
femblait  prefqu'auiïï  inévitable  que  la  chute  de  leurs  affignats 
m'avait  paru  facile  à  calculer,  Auffi,  quand  le  Miniitre  Merlin 
•eut  annoncé  à  la  France,  le  iS  Février  dernier,  que  la  maffe  im- 
pofa  nte  de/es  armées  allait  pré/enter  eux  Puijfances  Coalijtes  un  mil- 
lion d'hommes  nouveaux  à  combattre .;  quand  je  vis  qu'il  deman- 
dait encore  un  dernier  effort,  aux  citoyens  de  la  première  réqui- 
Jition  s  je  compris  qu'on  ne  leur  repréfentait  cet  effort  comme  le 
dernier,  qu'afin  de  le  rendre  plus  fanglant  &  plus  terrible  que  les 
précédens.  C'efi:  dans  cette  conviction  qu'en  publiant,  le  i<* 
Mars  de  cette  année,  l'édition  Anglaife  de  ma  réponfe  à  M.  de 
Calonne,    j'y  ajoutai  un  pofifcripti-.m  qui    fe   terminait  par  les 

lignes   fuivantes  : -"  Tout   annonce  que  le  Directoire,   fourd 

"  aux  cris  de  la  France,  fe  difpofe  à  faire  un  effort  défefpéré,  & 
"  à  tenter  quelque  grand  coup  militaire,  à  l'aide  du  nombre 
"  infini  d'hommes  &  de  chevaux  qu'il  vient  de  réufîir  encore  à 
ie  mettre  en  réquifition  pour  les  traîner  fur  les  champs  de  bataille. 
"  Vu  les  moyens  qu'il  y  emploie,  il  n'eft  pas  permis  de  douter 
tc  que  le  choc  d'une  pareille  irruption  ne  foit  terrible  :  mais  fi 
*<  les  peuples  qui  compofent  le  Corps  Germanique  veulent  op- 
*'  pofer  leur  confiance  accoutumée  à  ce  torrent  dévaftateur,  ils  ne 
*(  tarderont  giîères  a  le  forcer  de  rentrer  dans  fon  lit  s  &  bientôt 
ei  leur  récompenfe  fera  la  perfpeélive  affurée    de  la  feule  paix 
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On  n'a  pas  oublié  les  jubilations  du  Directoire,  en 
annonçant  le  grand  événement  de  ce  nouveau  paflfage 
du  Rhin.  A  l'en  croire,  fes  nombreufes  armées  ne 
devaient  plus  lui  coûter  ni  approvifionnemens,  ni 
folde,  pour  tout  le  refte  de  la  guerre  ;  elles  étaient 
fures  d'enchaîner  par-tout  la  victoire;  il  fuffirait  de 
les  animer  de  la  voix  au  combat  &  au  pillage  ;  il  ne 
refiait  plus  à  la  République  qu'à  fubvenir  aux  dé- 
penfes  modiques  de  fon  établiffement  de  paix. 

Cette  épreuve  ne  femblait  pas  difficile  :  c'eft4à 
cependant  ce  qui  acheva  de  déchirer  le  voile  ;  car 
fi  ce  Gouvernement  guerrier  ne  recevait  du  dehors 
que  des  récits  de  victoires  &  des  dépêches  triom- 
phantes, il  était  obfédé  au  dedans  par  les  foliicitations 
importunes  de  tous  les  fonctionnaires  civils,  qui  lui 
déclaraient  qu'ils  ne  pouvaient  plus  fubfirter  avec  le 
falaire  qu'ils  recevaient  en  mandats. 

Pour  fe  faire  une  idée  de  leur  nombre  &  de  leur 
misère,  il  faut  reprendre  leur  hiftoire  de  plus  loin,  & 
remonter  d'abord  à  la  fondation  de  la  République, 
à  l'époque  où,  pour  lui  recruter  des  fectateurs,  on 
avait  imaginé  de   donner  une   paie  journalière  à  la 


"  qu'ils  doivent  délirer,  parce -qu'elle  efi:  la  feule  qui  puiffe 
"  être  fincère  &  durable";  j'entends  la  paix  qui  fe  ftgnera  fur  P 'ex- 
te  trême  frontière  de  l*  ancienne  France" 

Bien  peu  de  mois  ont  fuffi  pour  j unifier  la  première  partie  de  ce 
pronoftic  ;  &  je  doute  moins  que  jamais  de  l'accomplifïement  de  la 
dernière,  fi,  pour  recueillir  le  fruit  de  tant  de  facrifices  qu'il  a  déjà 
faits,  l'Empire  Germanique  les  continue  avec  perfévérance,  jufqu'à 
ce  que  la  République  Françaife  lai  reûitue,  par  êpuifement,  toutes 
les  Provinces  qu'elle  a  envahies. 
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majorité  de  la  Nation.  Il  faut  paffer  de-là  au  temps 
où  Dubois  Crancé  s'était  vanté  de  ce  que  la  France 
Salariait  la  5*  partie  de  Ja  population  active-,  arriver 
enfuite  à  l'aveu  de  Johannot,  qui  s'était  plaint  le 
14  Avril  1795,  de  ce  que  le  mouvement  révolution' 
naire  avait  conduit  la  République  à  Jalarier  un  plus 
grand  nombre  d'individus  qu'il  n'en  faudrait^  &  quyon 
rien  emploie  pour  adminiftrer  tous  les  États  de  l'Europe, 
Après  s'être  arrêté  à  l'aveu  non  moins  remarquable  de 
Défermont,  qui  reconnut,  le  7  Juillet  1795,  que  les 
frais  des  adminiftrations  de  diftricls  étaient  plus  conji- 
dérables  que  les  produEîions  du  territoire  qu'elles  avaient 
à  adminïftrer,  on  arrivera  enfin  aux  fameux  débats 
fur  la  Conftitution  actuelle,  dont  les  rédacteurs 
crurent  faire  l'éloge  en  certifiant  qu'elle  réduirait  de 
450  mille.,  à  50  mille,  le  nombre  des  fonctionnaires 
conftitutionneîs.  (  1  ) 

Quelque  méritoire  que  paraiffe  cette  réduction,  il 
eft  facile  de  calculer  les  fommes  immenfes  qu'ont 
dû  abforber  les  appointemens  de  cette  armée  de 
juges  &  d'adminiftrateurs.     Auffi  la  tréforerie  avait- 


(1)  Bien  entendu  qu'il  n'eft  ici  queftion  que  des  grands  fonc- 
tionnaires politiques,  tels  que  les  membres  des  adminiftrations 
centrales  &  municipales,  les  Juges,  les  deux  Confeils  Législatifs, 
le  Directoire,  &  fes  Miniftres  ;  car  tous  leurs  commis,  les  agens 
delà  police,  les  officiers  des  douanes,  les  percepteurs  des  impôts, 
les  membres  des  Comités  de  Surveillance,  &  toute  la  foule  in- 
nombrable d'harpies  révolutionnaires,  connues  fous  le  nom 
d*  agens  du  Gouvernement,  ne  figurent  pas  plus  que  l'armée,  dans 
ce  nombre  de  50  mille  fonctionnaires  publics  iinftitués  par  la 
îiouvdle  Conftitution. 
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elle  été  appelée  à  des  efforts  furnaturels  pour  affûter  le 
traitement  régulier  de  ces  auxiliaires,  &  à  mefure 
que  l'afllgnat  s'était  déprécié,  elle  leur  avait  procure 
un  fuppîément  de  paie  en  pain,  en  viande,  en  chan- 
delles, &  même  en  bois.  Cependant,  comme  un 
pareil  fuppîément  ne  coûtait  pas  moins  de  cent  mil- 
lions par  an,  valeur  métallique  -,  le  Directoire  avait  été 
bientôt  obligé  d'en  annoncer  le  terme,  &  de  déclarer, 
dès  le  commencement  de  cette  année,  que  les  em- 
barras allaient  toujours  en  croijjanty  que  les  achats  &  les 
tranfports  devenaient  de  plus  en  plus  pénibles  cîf  dif- 
pendieux.  Ici  commença  par  degrés  la  réduction  des 
fubfiftances  gratuites  ;  èc  fi  les  fonctionnaires  parurent 
s'y  fou  mettre,  ce  ne  fut  qu'en  contemplation  du  nou- 
veau papier-monnaie  dont  on  s'occupait,  &  à  la  faveur 
duquel  on  leur  annonçait  une  paie  en  valeur  fixe y 
invariable y  indêpréciable. 

Néanmoins,  comme  les  promejfes  dy  affignats-mandats 
fe  trouvèrent  déjà  dépréciées,  avant  même  qu'on  les 
eut  émifes,  il  ne  fut  pas  difficile  de  prévoir,  que,  loin 
de  foulager  la  misère  des  employés  de  l'Etat,  le  nou- 
veau papier  allait  y  mettre  le  comble.  Craffières  fut  le 
premier  à  en  prédire  les  conféquences  inévitables. 
"  Les  Juges  qui  ne  feront  pas  payés,  ne  jugeront 
<c  pas,  dit-il  le  27  Mars  j  les  Adminiftrateurs  qui 
"  ne  feront  pas  payés,  n'adminiftreront  pas/'  Cet 
avenir,  déjà  fi  alarmant,  le  devint  bien  davantage 
encore,  d'après  l'avis  fuivant  que  donna  enfuite 
Durand  Maillane.  Déjà  la  corruption  des  mœurs > 
augmentée  par  les  abus  de  la  Révolution  y  a  inonde  la 
République  de  vols  &f  de  meurtres.     On  ne  peut  les 
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faire  cejfer  que  par  la  punition,  &  pour  cela  il  faut  des 
Juges,  Il  fallait  que  le  danger  qu'on  fignalait  fût 
bien  preffant,  puifque  Thibaut  lui-même  ne  chercha 
point  à  le  difîimuler.  ff  Tl  eft  indifpenfable,  avait- 
"  il  dit,  de  venir  au  fecours  de  ceux  qui  font  en 
cc  activité  de  fervice.  La  machine  politique  ne  peut 
tc  fefoutenirfans  cette  mefure.  Il  eft  un  terme  à  tout, 
"  même  à  la  patience  des  Républicains."  (i)  Les 
mandats  avaient  contribué  fans  doute  à  reculer  ce 
terme  de  quelques  femaines  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à 
arriver,  puifque  le  Directoire  déclara  dès  le  2  Juillet, 
que  beaucoup  d'employés  Ci?  d'adminijlrateurs  deman- 
daient leur  démission,  faute  d'un  paiement  Juffijant. 
Il  paraît  à  la  vérité,  qu'il  ne  manquait  /pas  de  gens 
qui  s'offraient  pour  les  remplacer  -,  &  peut-être  aurait- 
on  embraffé  aveuglément  ce  nouveau  remède,  (i 
Dumolard  n'avait  pas  fait  comprendre  qu'il  ferait 
encore  pire  que  le  mal.  Il  avoua,  cc  qu'il  craignait 
"  bien  moins  ces  démiffions,  que  les  remplacemens 
"  auxquels  elles  pouvaient  donner  lieu;  car  vous  le 
"  savez,  dit-il  à  fes  Collègues,  le  fripon  qui  ujurpe 

une 

(1)  On  avait  cependant  eiTayé  d'appaifer  leurs  cris  en  triplant 
leur  paye  en  mandats  :  mais  ce  papier  s'étant  encore  déprécié 
d'environ  les  deux  tiers  pendant  l'intervalle  de  quelques  femaines, 
ils  fe  retrouvèrent  dans  la  même  condition  dont  on  avait  efpéré 
les  tirer.  C'efc  alors  que  pour  venir  efficacement  à  leur  fecours, 
le  Confeil  des  500  propofa  en  leur  faveur  un  nouvel  .arrange- 
ment, trop  compliqué  pour  le  développer  ici.  Il  fuffit  de  favoir 
que  Johannot  prouva,  par  de  firop1  es  calculs  arithmétiques,  que 
cet  expédient  leur  ferait huijîble  plutôt  qu' 'avantageux  ;  enforte  qu'il 
fallut  bien  en  chercher  quelqu'autre. 
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"  une  fonction  quelconque,  n'ejl  jamais  embarrajfê  d'y 
<c  trouver  des  moyens  d'exiftence" 

Dès  le  commencement  de  l'année  on  avait  apperçu 
les  fymptômes  les  plus  multipliés   de   cette  déforga- 
nifation,    &  Pons  l'avait  fuffifamment  indiquée  lorf- 
qu'il  avait  annoncé,  le  4  Avril,  £C  que  dans  beaucoup 
"  de  Communes,  les  percepteurs  pour  le  recouvre - 
<(  ment  des  rôles  s'y  refufaient  absolument,  &  que  per- 
ft  fonne  ne  fe  préfentait  pour  les  remplacer,   attendu 
"  rinrufHrance  de  leurs  rétributions  en  affignats,  qui 
*c  ne  fuffifaient  pas  aux  fra'x  de  voyage."  Ce  Député 
avait  terminé  ce  tnfte  expofé  en  propofarit  d.'aigjil- 
lonner  le  zele  du  percepteur  par  une  rétribution  un 
peu  plus  forte.  Tandis  qu'on  en  délibérait,  les  impor- 
tunités  des  autres  clarTes  d'employés  devinrent  fi  uai- 
verfelles  &  fi  inquiétantes,  que  Camus   s'en  plaignit 
en  ces  termes  le  28  Avril  :   cc  Votre  Commiffion  des 
<c  dépenfes  eft  accablée  d'une  foule  de  demandes  adre£- 
<c  fées  par  des  fonctionnaires  publics:  tous  demandent 
<{  des  indemnités,  des   augmentations,  des  rappels, 
"  Leurs  demandes parai/fent  fondées  fur  la  juftice,  & 
Cf  le   prix  confidérable  des  denrées  femble  motiver 
"  leurs  plaintes  &   leurs  réclamations  :    mais   votre 
<c  Commirfion  ne  peut  perdre  de  vue  les  befoins  &  la 
"  fituation  du  tréfor  public.     Ce  tréjor  ne  Juffirait  pas 
<c  ait  quart  des   réclamations,  Ji  nous   écoutions  les 
"  prétentions  qui  s'élèvent  de  toutes  parts." 

Pendant  que  Camus  qualifiait  ainfi  ces  plaintes  de 
prétentions,  on  apprit  que  l'un  des  Juges  les  plus  in- 
tègres du  Tribunal  de  Paris  venait  d'expirer  dans  les 
agonies  de  la  faim,  après  avoir  lutté  contr'elle  avec 
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courage,  &  avoir  prolongé  quelque  tems  fa  dépîorabïe 
exiftence,  en  s'alimentantdes  herbes  de  rebut  détaillées 
fur  le  pavé  des  marchés  de  Paris.  Et  ce  qui  n'eft  pas 
moins  horrible,  fi  l'on  doit  ajouter  foi  aux  journaux  qui 
rendirent  compte  de  cet  événement,  plufieurs  autres 
magiftrats  n'évitèrent  un  fort  femblable  que  par  le 
iuicide.  Le  croira-t-on  ?  les  Légifiateurs  Français, 
comme  pour  conibler  ceux  qu'ils  laiffaient  mourir  de 
faim,  s'occupaient  froidement  du  ref petit  qui  était 
dû  aux  tombeaux  !  Le  Directoire  ordonnait  des  Jeux 
Olympiques  ;  il  préfidait  à  une  fête  nationale,  &  à 
des  banquets  civiques  pour  lefquels  le  poëte  Le  Brun 
avait  compofé  une  ode,  dont  chaque  ftrophe  ramenait 
les  vers  luivans. 

Bwvons,  hwvons  a  la  ViSloire, 
Fidelle  amante  des  Français  ; 
Bwvons,  buvons  à  la  ViSIoire  j 
Bientôt  nous  boirons  à  la  Paix. 

Toutes,  ces  orgies  révolutionnaires  fembiaient  dif- 
traire  la  marie  du  Peuple  ;  mais  elles  n'apportaient 
aucun  foulagement  à  la  détreiTe  des  Magiftrats,  &  en 
particulier  à  celle  des  Juges,  dont  le  traitement  annuel 
ne  s'élevait  qu'à  8000  liv.  en  mandats,  c'eft-à-dire 
à  8  ou  10  louis  en  efpèces.  Je  ne  fais  quel  eft  le 
Membre  des  Cinq  Cents  qui,  le  30  Avril,  fe  difpofait 
à  faire  une  motion  fpéciale  en  leur  faveur,  lorfque 
Camus  la  prévint  en  s'écriant  avec  emportement  : 
"  J'entends  dire  autour  de  moi  qu'avec  8000  francs 
"  il  n'y  a  pas  de  quoi  avoir  du  pain.  Je  ne  fais  pas 
"  ce  qu'on  peut  avoir  avec  8000  francs  ;  mais  je  fais 
"  bien  ce  qu'il  y  a  dans  la  Tréforerie  Nationale  s   & 
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*e  fi  vous  écoutez  toutes  les  prétentions  qui  s'élèvent, 
<c  je  déclare  qu'il  n'y  a  qu'à  ouvrir  les  portes  de  la 
"  Tréforerie,  &  dire,  Prenez  ce  qui  y  ejl,  ou  plutôt  ce 

"    QUI  N'Y  EST  PAS." 

Quoiqu'il  réuffit  encore  à  faire  écarter  ce  grand 
acte  de  juftice,  Riou  effaya,  quelque  tems  après,  d'y 
ramener  fes  Collègues  en  leur  expofant  l'horrible 
dénuement  des  Officiers  civils  &  militaires  de  la 
Marine  :  cc  Ils  font  Républicains  ;  leur  dit-il  le 
"  14  Juillet,  mais  ils  font  hommes,  &  la  voix  de  la 
"  Nature  eit  aufîi  forte  que  celle  de  la  Patrie.  Ils 
*c  font  Républicains  ;  mais  avec  quelque  zèle  qu'on 
"  remplifîe  des  fonctions  pénibles,  on  y  obtient 
"  toujours  plus  de  fuccès  quand  011  y  trouve  le  pain 
<c  de  fes  enfans,  fon  exiftence  préfente,  &  l'efpoir  de 
"  fon  avenir."   &c.  Sec. 

Les  deux  Confeils  n'écoutaient  jamais  de  fem- 
blables  récits,  fans  donner  les  marques  de  la  plus  vive 
douleur  ;  mais  comme  c'était  toujours  à  des  expref- 
fions  de  fenlibilité  qu'ils  s'en  tenaient,  la  foule  des 
Fonctionnaires  fe  perfuada  qu'elle  n'avait  aucun  fe- 
cours  à  en  attendre.  Dès-lors  leur  défertion  fit  des 
progrès  fi  rapides,  qu'elle  gagna  jufques  dans  le 
Corps  Legiilatif,  à  qui  le  Député  Moreau  ofa  envoyer 
fa  démiffion,  en  alléguant  le  befoin  de  rétablir  V ordre 
dans  Jes  affaires,  qu'il  avait  abandonnées  depuis  cinq 
ans,  pour  remplir  les  fonctions  de  Reprê/entant  du 
Peuple. 

On  palfa  à  l'ordre  du  jour  fur  cette  demande  j  mais 
il  devenait  de  plus  en  plus  difficile  d'ajourner  de  même 
les  gémifTemens  des  fonctionnaires  fubalternes,  que  la 
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dépréciation  toujours  croiffante  des  mandats  réduifait 
à  la  plus  aflfreufe  indigence.  On  tenta  cependant  d'im- 
pofer  filence  à  Oudot,  lorfqu'il  en  rendit  compte  en  ces 
termes  le  i  Juin  :     cc  C'eft  une  chofe  inutile  à  difli- 
u  muler,  les  mandats  vont  fuivre  le  cours  que  l'opi- 
ce  nion  publique  leur  donnera,  &  les  fonctionnaires 
Cf  publics  feront  payés  en  mandats  valeur  nominale. 
tc  77  efi  évident  qu'ils  n'auront  pas  de  quoi  vivre.     Je 
<c  demande  que  le  Gouvernement,  qui  recevra  une 
sc  partie  de  la  contribution  en  nature,  foit  autorifé  à 
<c  faire  les  difiributions  qui,  V  année  paffée,  ontfecouru..." 
—-Ici,  dit  le  Moniteur,  des  murmures  l'interrompirent. 
Cependant  le  Directoire,  vivement   prefle   par  la 
détreffe  de  tous  fes  agens,  prit  fur  lui  d'annoncer, 
ce  qu'on  n'avait  pas  voulu  écouter  dans  la  bouche 
d'Oudot  ;    &,  deux  jours  après,  il  adreffa  au  Confeil 
des  Cinq  Cents  un  mefTage  qui  débutait  par  ces  mots: 
Les  bqfes  d'après  le/quelles  le  traitement  des  fonction- 
naires publics  eft  établi^  font  devenues  tellement  infuffi- 
fantes,  qu'iL  n'est  plus  possible  ,..    Ici,  dit  encore 
le  Moniteur,  la  leclure  du  meffage  fut  interrompue* 

Doulcet  ofa  revenir  à  la  charge,  &  furmontant  tous 
les  obflacles  qui  repouffaient  fans  ceflè  le  tableau  de 
la  misère  prolongée  des  fonctionnaires  publics,  il 
rappela  que  quelques-uns  d'entr'eux  avaient  trouvé  la 
mort  au  milieu  des  horreurs  d'une  indigence  honorable 
-pour  eux,  &  déshonorante  pour  l'Etat. 

A  ce  déchirant  reiîbuvenir,  Camus  lui-même  parut 
s'attendrir  (i)  :  il  propoi'a  une  indemnité,  mais  quelle 

(i)  Six  jours  auparavant,  indigné  de  la  comfajfion  perfide  à  la- 
quelle fes  Collègues  paraiffaient  prêts  à  fe  livrer,  il  leur  en  avait 
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indemnité!  Elle  ejl  trop  forte  pour  mourir,  lui  ré- 
pondit Hermann  ;  elle  ne  Veft  pas  ajfez  pour  Je  faire 
enterrer.  La  Combe-Saint-Michel  ne  follicita  pas 
cette  indemnité  avec  moins  de  chaleur  auprès  des 
Anc:ens.  "  L'année  dernière,  leur  dit-il,  nous  avons 
<c  vu  nos  armées  déforganifées  parce  qu'elles  éprou- 
"  vaient  tous  les  befoins  ;  eh  bien  !  nous  fommes  au 
"  moment  de  voir  les  Adminiflrateurs  &  Us  'Tribunaux 
tc  éprouver  la  même  dêfcrganifation  ;  &  fi  ces  lenti- 
"  neîles  afîîdus  quittent  leur  pofte,  croyez-vous  ?" 
&c.  Sec. 

Grâce  à  ces  averthTemens,  &  à  tant  d'importunités 
redoublées,  on  régla  finalement  l'indemnité  des  fonc- 
tionnaires publics  ;  &,  revenant  à  l'idée  d'Oudot, 
qui  avait  été  écartée  par  de  fi  violens  murmures,  on 
arrêta  le  premier  Août,  que  la  moitié  de  leur  traite- 
ment leur  ferait  'payée  en  bled,  évalué  à  10  francs, 
ou  en  valeur  reprêfentative. 

Après  avoir  ainfi  pourvu  aux  befoins  de  l'armée 
en  l'expédiant  au-delà  des  frontières,  &  au  fort  des 
employés  civils,  en  leur  livrant  le  bled  deftiné  aux 
armées  ;  il  ne  reliait  plus  qu'à  faire  prendre  patience 
aux  malheureux  rentiers  &  aux  pensionnaires,  qui  ne 


fait  honte  en  ces  termes  :  "  Parce  qu'on  a  dit  que  les  Mandats 
"  périraient,  on  a  voulu  les  faire  périr...  Après  avoir  ainfi  pré- 
"  paré  les  efprits,  on  leur  préfente  la  fituation  maiheureufe  des 
'*  indigens,  des  orphelins  &  des  rentiers.  Co?npaJJïon perfide!  &  qui 
"  ne  peut,  dans  ce  moment,  avoir  d'autre  but  que  d'augmenter 
"  le  mécontentement  &  del'aftiver.  Les  Ma  >.dats  ent  été  utiles 
"  à  la  République,  &  ils  la  ferviront  long-iems  encore,  parce 
"  qu'ils  ne  font  pas  encore  épidjés"  &c.  &c. 
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laiffaient  pas  que  de  préfenter  par  leur  nombre  une 
maffe  impofante,  puifque,  s'il  en  faut  croire  Camus, 
ce  nombre  s'élève  à  386  mille  Citoyens,  dont  plufteurs 
Jont  'pires  de  famille.  On  fit  mieux  que  de  leur  donner 
du  pain  j  on  leur  promit  fans  héfiter,  que  le  prochain 
femeftre  leur  ferait  payé   en  efpèces  formantes  (1). 


(1)  Dans  le  cours  de  ces  débats,  Broftaret  propofaen  leur  faveur 
un  fecours  tout  femblable  à  celui  qu'indiqua  certaine  Princefle  à 
ceux  de  fes  Miniftres  qui  lui  annonçaient  qye  le  Peuple  manquait  de 
pain.  Eh  bien  !  qu'on  lui  donne  des  brioches,  répondit- elle.  Non 
moins  généreux,  Broftaret  s'eft  écrié,  le  20  Août  :  Les  rentiers, 
meurent  de  faim  !  qu'on  leur  donne  du  bled. 

Vu  la  difficulté  d'en  trouver,  on  jugea  plus  commode  de  leur 
promettre  du  numéraire  ;  &  afin  de  mieux  fe  jouer  de  leur  intarif- 
fable  crédulité,  le  Confeil  des  Cinq  Cents  avait  adreffé,  en  forme 
de  loi,  à  celui  des  Anciens,  un  ordre  pour  la  Tréforerie,  de  payer, 
en  efpèces  fonnantes,  les  rentiers  &  les  penlionnaires  jufqu'à  la  con- 
currence de  600  liv.  II  eft  vrai  qu'il  propofait  d'adopter  pour 
les  rentes  plus  confidérables,  une  échelle  diminutive,  dont  il  ferait 
trop  long  de  donner  ici  les  graduations  :  il  fuffit  de  favoir  que. la 
Commiffion  des  Anciens  s'apperçut  que  la  diminution  qu'on  obtien- 
drait par  cette  échelle,  ne  ferait  pas  de  i  pour  cent,  fur  la  totalité 
des  fommes  quil  s'agirait  de  payer  :  or,  comme  ces  fommes  s'éle- 
vaient à  près  de  300  millions  par  année,  le  Confeil  des  Anciens 
reconnut,  le  20  Août,  qu'il  fallait  rejeter  la  réfolution,  ou  du  moins 
l'ajourner  a  un  tres^grand  délai.  Ce  ne  fut  pas,  il  eft  vrai,  fans 
exprimer  combien  ce  refus  leur  était  pénible.  J'entends,  dit  La 
Cuée,  j'entends  les  gémiffetnens ,  les  plaintes  des  rentiers  &  des  pen- 
fîonnaires.  Je  fais  qu'ils  font  dans  la  plus  grande  misère  :  mais  à 
quoi  fervirait-il  de  leur  faire  des  promesses  mensongères  ? 

C'eft  cependant  à  ces  promejfes  menfongeres  qu'on  a  eu  encore  re- 
cours, un  mois  après,  en  promettant  à  tous  les  rentiers  &  penfion- 
aaires,  une  quote-part  'égale  de  leurs  créances,  quel  qu* en  f oit  le  montant» 
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Nous  verrons  bientôt  à  quoi  aboutit  cette  cruelle 
Comédie,  qui  fe  prolonge  encore  -,  ce  qui  importe 
uniquement  ici,  c'eftd'en  faire  connoître  le  motif; 
c'eft  de  montrer  qu'on  n'avait  promis  des  efpèces 
aux  rentiers,  qu'afin  de  fe  ménager  un  prétexte  pré- 
cieux pour  arracher  ces  efpèces  à  une  autre  claffe  du 
Peuple,  &  pour  familiarifer  celui-ci  avec  une  nouvelle 
iniquité,  que  fes  Légiflateurs  méditaient  dans  le 
filence. 

On  a  déjà  dû  comprendre  que  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  inquiétant  dans  la  dépréciation  des  mandats  ; 
c'eûVque  ce  papier  était  une  lettre-de-change  à  vue,  un 
titre  exécutoire  avec  lequel  on  expropriait  la  Nation 
de  fes  domaines,  fans   autre  formalité  que  celle  de 


Cette  quote-part  a  été  fixée  au  quart  des  intérêts  qui  leur  font  dus  ; 
ce  qui  aurait  rëdait  cette  partie  des  débours  annuels  de  la  Tréfo- 
rerie  à  6Sf  millions,  puifque  les  intérêts  de  la  dette,  tant  viagère 
que  perpétuelle,  s'élèvent  à  274  millions,  en  y  comprenant  les  pen- 
sions, mais  non  les  créances  hypothécaires  fur  les  biens  confifqués. 

Et  afin  que  perfcnne  ne  pût  douter  cette  fois  de  l'exécution  d'une 
promeiTe  fi  inefpérée,  on  a  mis  en  avant  l'auftère  Camus,  lequel,  en 
s'appitoyant  fur  ce  qu'on  était  dans  l'impoifibilité  d'en  faire  davan- 
tage pour  le  préfent,  a  perfuadé  d'autant  mieux  aux  rentiers,  qu'on 
était  du  moins  certain  de  pouvoir  acquitter  le  faible  dividende  qu'on 
leur  promettait.  Voyez  avec  quel  art  il  s'eft  s'adreffé  à  eux  le 
18  Septembre.  "  Après  avoir  long-temps  balancé  les  droits  des 
"  créanciers  de  l'Etat,  &,  d'un  autre  côté,  la  pénurie  du  Tréfor 
"  public,  nous  avons  été  conduits  à  un  trille  réfultat>  l'impoffibilite 
"  de  donner  en  numéraire  aux  rentiers  &  penfionnaires,  un  à  compte 
"  plus  fort  que  le  quart  de  ce  qui  leur  eit  dû.  Le  quart! quelle 
"  faible  portion  pour  des  créanciers  légitimes,  à  qui  vous  ne  deli- 
"  vrez,  depuis  deux  ans,  que  des  papiers  fans  valeur  !  Et,  peut-être 


[    8o    ] 

préfenter  en  Mandats,  une  Comme  égale  à  22  fors 
l'ancien  revenu  de  ces  domaines  en  efpèces.  Or,  il  eft 
évident  que  dès  que  cette  lettre-de-change  ne  s'eC- 
compta  plus  que  pour  la  22e  partie  de  Ca  valeur  no- 
minale, on  pouvait,  avec  ioco  liv.  en  efpèces,  fe  pro- 
curer 22,000  en  mandats,  &,  avec  ceux-ci,  fe  faire 
adjuger  un  domaine  de  1000.  liv.  de  rentes  :  c'eft-à- 
dire,  que  la  Nation  en  était  réduite  à  vendre  fes 
domaines  au  denier  1,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
qu'elle  les  aliénait  à  perpétuité  pour  un  capital  égal 
à  la  rente  qu'elle  aurait  dû  en  retirer  annuellement 
en  les  mettant  à  bail.  Le  public  fe  lamentait  fur 
l'énorme   lélîon  de  ces  ventes  5  mais  les  Financiers 

Français 

"  encore,  demandera-t-on,  s il  eft  bien  ûffurê  que  cesfonds  puiffeni 
"  être  exaclement  fournis  par  le  ^Tr  s  for  public" 

Apurement  je  n'aurai  point  l'indifcrétion  de  faire  une  pareille 
demande,  quoique  j'en  eufTe  le  droit,  puifque  je  fuis  du  nombre 
des  étrangers  qui  avaient  eu  l'étoùrderie  de  confier  une  partie  de 
leur  fortune  à  la  Loyauté  Françaife.  Il  eft  vrai  que  dès  la  fondation 
de  la  République,  j'ai  fait,  comme  on  dit,  mon  deuil  de  ce  dépôt. 
Plus  humain  que  Camus,  je  crois  rendre  ici  un  vrai  fervice  aux 
malheureux  rentiers,  en  les  prévenant  que  jamais  ils  ne  retireront 
de  cette  puiffante  République  le  quart  du  quart  qu'elle  leur  promet, 

Déjà  je  trouve  dans  le  Moniteur  du  1 1  Oélobre,  un  Décret  qui, 
tout  déguifé  qu'il  eft,  me  donne  lieu  de  croire  qu'ils  font  encore 
fruftrés  de  la  faible  portion  que  leur  avait  promis  Camus.  Le  jour 
même  où  leur  premier  paiement  devait  s'ouvrir,  les  Commifiaires 
de  la  Tréforerie  Nationale  ont  pubiié  qu'il  exiftait  une  difproportion 
entre  les  recowvremens  journaliers  du  Tréfor  public  tif  les  dépenfes  urgentes 
du  fervice  ;  &  à  la  réception  de  cet  avis,  il  a  été  réfolu  que' la  Tré- 
forerie payerait,  exdufî'vemenî  à  tout  autre  fer-vice,  la  folde  des  troupes 
de  terre  &  de  mer. 
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Français,  loin  d'étouffer  ces  lamentations,  fe  les  per- 
mettaient eux- mêmes j  car  c'était  précifément  ces 
lamentations  fur  lefquelles  ils  comptaient  pour  colorer 
la  perfidie  qu'ils  préparaient  j  &  fans  doute  que 
tout  le  plan  en  était  déjà  arrêté  lorfque,  peu  de  tems 
après  la  loi  du  28  Ventofe,  ils  décrétèrent  que  les 
nouveaux  acquéreurs  feraient  tenus,  fous  peine  de  dé- 
chéance, à  acquitter  leurs  premiers  paiemens  dans  un 
délai  beaucoup  plus  court  que  n'avait  fixé  cette  loi. 
Il  eft  vrai  qu'ils  ne  manquèrent  pas  de  juflifier  encore 
ce  nouveau  Décret  rétroaftif,  par  l'eipoir  de  relever 
le  crédit  des  Mandats,  &  qu'ils  alléguèrent  la  néceffité 
d'en  dégorger  la  circulation  :  voilà  le  prétexte  j  le 
vrai  motif  va  fc  dévoiler. 

Cette  mefure  eut  un  effet  tout  contraire  à  celui 
qu'on  avait  en  vue  ;  car  fi  d'un  côté  on  réuffit  à 
preffer  les  paiemens  de  quelques  biens  déjà  fourni f- 
fionnés,  de  l'autre  on  donna  l'éveil  à  une  foule  d'indi- 
vidus, qui  fe  difpofaient  à  s'inferire  comme  foumif- 
fionnaires.  Ils  fe  tinrent  à  l'écart,  dans  la  crainte 
qu'on  ne  prefsât  ainfi  les  2e  &  3e  paiemens,  qu'afin 
d'enlacer  les  acquéreurs,  &  d*  exiger  leur  dernier 
paiement  en  efpèces,  ou  du  moins  en  mandats  au  cours» 
Pour  les  raffurer,  le  Confeil  des  Cinq  Cents  ne  vit 
d'autre  moyen  que  de  déclarer,  le  Ier  Juillet,  qu'il 
parlait  à  l'ordre  du  jour/z/r  toutes  proportions  tendantes 
à  admettre  les  mandats  à  un  cours  au-dejfous  de  leur 
valeur  nominale. 

Une  proteftation  fi  folennelle  eut,  fur  la  crédulké 
des  foumiffionnaires,  tout  l'effet  qu'on  en  efpérait  ; 
ils  fe  jetèrent  en  foule  fur  des  biens  qu'en  pouvait  fe. 
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procurer  pour  moins  d'une  année  du  revenu,  &  ils 
n'héfitèrent  plus  à  délivrer  la  quotité  de  mandats 
qu'ils  étaient  aftreints  à  dépofer  en  s'infcrivant. 
A  peine  le  Confeil  des  Cinq  Cents  fut-il  informé  de 
cette  afBuence,  &  que  les  dépôts  s'élevaient  déjà  à  plu- 
fieurs  centaines  de  millions,  qu'il  arrêta,  le  25  Juillet, 
qu'on  ne  tiendrait  les  engagemens  contractés  qu'avec 
ceux  des  acquéreurs  de  domaines  qui  confentiraient  à 
en  acquitter  le  dernier  quart  en  mandats  au  cours  : 
ce  qui,  d'après  la  perte  de  ce  papier,  était  exiger  des 
foumifîionnaires,  pour  ce  4e  quart,  environ  50  fois 
plus  qu'ils  ne  devaient  (1). 

Deux  jours  fuffirent  aux  Anciens  pour  mettre  leur 
fceau  à  ce  Décret  violateur  de  tous  les  engagemens 
précédens  3  &  rien  ne  leur  fut  même  plus  aifé  que  de 
le  juftifier,  en  éclatant  à  i'envi  fur  la  grandeur  de  la 
Vefion  qu'allait  éprouver  la  patrie,  fi  elle  laiffait  con- 
fommerdes  marchés  aulïi  fcandaleufementruineux  (2). 
LeBrun  fe  diftingua  dans  cette  occafion  cpineufe;  il 


(  I  )  Les  Mandats  fe  vendaient  alors  au  cours  de  98  pour  cent  de 
perte.  Ainfi,  tel  fbumifîionnaire  qui  s'était  fait  adjuger  un  do- 
maine de  1000  liv.  de  revenu  pour  22000  en  Mandats,  dont  il 
avait  avancé  les  trois  quarts,  valeur  nominale,  était  aftreint  à  les 
reprendre,  ou  à  payer  les  5,500  liv.  reliantes  en  Mandats  au  cours, 
c'eft-à-dire  que  le  nouveau  Décret  exigeait  pour  ce  dernier  quart, 
275,000  liv.  Mandats  valeur  nominale. 

(2)  Durand  Maillane  ne  difîimula  point  cette  lélion,  mais  il 
obferva  que  celle  de  la  plupart  des  autres  aliénations  n'avait 
pas  été  moins  fcandaleufe,  &  il  infifta  pour  que  les  précédens 
acquéreurs  fufTent  traités  tout  auffi  rigoureufement  que  les  nou- 
veaux fourhiffionnaires,  "  Penfez-vous,  Citoyens-Collègues,  dit-il 
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convint  avec  candeur  ff  Que  c'était  un  autre  mode 
"  de  paiement  que  celui  fixé  par  la  loi  du  28  Ventqfe: 
tf  mais  tel  eft  le  malheur  des  tems,  que  ne  pouvons 
<f  mettre  dans  les  opérations  de  finance,  ni  juftice 
<c  abfolue,  ni  précifion  rigoureufe.  Nous  marchons 
"  entre  la  cenjure  de  l 'homme  de  bien,  &  les  clameurs 
<c  de  la  cupidité  trompée  :  mais  nous  marchons 
"  aujalut  de  la  Patrie" 

Pour  apprécier  jufqu'à  quel  point  on  était  en  effet 
parvenu  à  tromper  ce  qu'on  appelait  la  cupidité  des  fou- 
miffionnaires,  il  faut  fa  voir  que,  tandis  qu'on  affeétait 
de  les  laiffer  parfaitement  libres  de  retirer  leurfouf- 
cription,  &  de  fe  faire  reftituer  leurs  avances  fans 
frais  ni  retenue,  on  avait  décrété  en  même  temps 
que  ces  avances  leur  feraient  reftituées  en  mandats, 
c'eft-à-dire  en  mandats  dépréciés,  &  dépréciés,  qui 
plus   eft,  par   le  fait  du  Gouvernement  ;  car  c'était 


"  aux  Anciens,  que  lorfqu'un  honnête  foumiffionnaire  fe  verra 
"  frappé  d'une  charge  nouvelle  de  paiement  en  argent  pour  fon 
"  dernier  quart,  &  verra  tous  les  précédens  acquéreurs  de  biens 
<{  nationaux,  tranquilles  dans  leurs  pofleffions  que  les  uns  fe 
(C  font  procurées  prefque  pour  rien,  les  autres  par  des  moyens 
ft .  <violens  &  criminels.  Penfez-vous  qu'il  obéiffe  à  votre  loi  fans 
"  murmures,  fans  dire  que  les  tems  des  ménagemens  étant  paffé, 
*•*  le  Légiflateur  ne  doit  faire  acception  de  perfonne  en  cette  ma- 
"  tière  ?" — Ici  ce  Député  fonna  le  toclin  contre  ceux  que  le  mono* 
pôle  £s?  le  terrorifme  ont  rendu  frauduleufement  adjudicataires.  Je 
m'ajfure,  ajouta-t-il,  que  tous  s' 'attendent à  un  fupplêment  de jufie prix. 
Ce  Député  n'eft  point  le  feul  qui  ait  parlé  de  la  légitimité  d'un 
retour  contre  les  détenteurs  actuels  des  biens  nationaux.  On  verra 
dans  la  fuite,  combien  font  fondées  les  alarmes  qu'ils  com- 
mencent à  manifelter, 
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lui  -  même  qui,  à  force  d'agioter  fur  les  mandats, 
avait  contribué  à  leur  faire  perdre  dans  l'intervalle 
plus  des  trois  quarts  de  leur  première  valeur,  d'en- 
viron 10  pour  cent  (i),  &  qui  fe  trouvait  main- 
tenant réduite  à  2  pour  cent.  Ainfi  tel  foumiffion- 
naire  qui,  pour  10,000  liv.  en  efpèces,  avait  acheté 
à  10  pour  cent,  &  dépofé  100,000  liv.  de  man- 
dats, s'il  a  voulu  réfilier  fon  contrat  &  réclamer  les 
fommes  qu'il  avait  confignées,  n'a  pu  obtenir  que 
100,000  liv.  de  Mandats,  lefquels,  à  l'époque  dont  je 
parle,  n'auront  valu  que  2000  liv.  :  enforte  que,  pour 
tromper  Ja  cupidité ;,  on  l'a  réduit  à  l'alternative,  ou 


(i)  Si  je  dois  en  croire  des  voyageurs  intelligens  qui  ont  fé- 
"journé  à  Paris,  voici  l'expédient,  à  l'aide  duquel  le  Directoire  a 
yéalifé  d'aiTez  fortes  fommes  en  numéraire.     Pour  tel  bien  natio- 
nal, eftimé  par  exemple  un  million,  quatre  differens  foumiffion- 
naires  fe  préfentaient  ;  &  en  attendant  qu'il  fut  décidé  lequel 
dés  quatre   obtiendrait  la  préférence,   chacun  d'eux  dépofait  à 
forme  des  décrets  un  quart  de  la  valeur.  Voilà  donc  un  million  en 
mandats  à  la  difpofition  duMiniftre  des  Finances,  auquel  le  Corps 
Législatif  n'en  livrait  qu'avec  une  efpèce  de  circonfpe&ion  &  à 
mefure  des  befoins.     Que  faifait  ce  Miniftre  ?     Il  vendait  fur  la 
place  le  million  de  mandats  dépofés;  &  fi  ce  papier  était  alors,  par 
exemple,  à  90  pour  cent  de  perte,  il  en  réalifait  100,000  liv.  en  ef- 
pèces. Pendant  l'intervalle  on  traînait  l'adjudication,  &  l'on  n'ac- 
cordait le  domaine  à  l'un  des  4  foumiffionnaires   que  lorfque  les 
mandats  étaient  dépréciés  de  moitié;  puis,  afin  de  rendre  aux  trois 
autres  leur  dépôt,  on  rachetait  alors  à  5  pour  cent,  les  mêmes 
mandats  qui  avaient  été  vendus  fur  la  place  à  raifon  de  10  pour 
cent.     On  voit  qu'à  la  faveur  de  cette  opération  de  banque,  le 
Miniftre  avait  ainfi  réalifé  75,000  liv.  en  efpèces  ;  conquête  d'au- 
tant plus  précieufe,   qu'il  n'en  devait  même  aucun  compte  aux 
Legilkteurs.  Après  de  fembiables  eferoqueries,   eft-il  furprenant 
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deréfilier  Ton  contrat  en  facrifiant  les  quatre  cinquièmes 
de  ce  qu'il  avait  réellement  livré,  ou  de  livrer,  pour 
le  dernier  payement,  une  fomme  nominale  douze  fois 
plus  forte  que  celle  que  la  loi  du  28  Ventoje  avait  exigé 
de  lui  pour  la  totalité.  C'eft  ce  double  facrifice  qu'on 
défigna  fous  le  titre  modefte  de  fupplément  de  prix. 
Comme  cette  tournure  ne  réduifit  point  au  filence 
ceux  qui  étaient  menacés  d'être  ainft  rembourfés  en 
valeurs  dégradées;  Le  Brun  leur  répondit  froidement, 
que  c'était  un  malheur  attache  à  la  mobilité  du  Jigne 
qu'il  dépéri/fait  dans  les  mains  qui  le  pojfédaient-,  & 
Ferrand  l'avait  devancé  dans  le  Confeil  des  Cinq  Cents 
en  obfervant,  qu'<?«  révolution ,  lapofition  du  lendemain 


que  l'un  de  ceux-ci  ait  pris  fur  lui  de  demander  à  fes  Collègues, 
Çhi'ejî-ce  qu'unfyftéme  de  finances  qui  dévore  ainjî  les  propriétés  ? 

Je  tiens  ce  fait  de  témoins  oculaires,  &  quoiqu'il  ne  foit  pas 
de  nature  à  avoir  laifle  des  preuves  matérielles,  j'en  trouve  un. 
indice  fufïifant  dans  un  prcpos  très-naïf  qu'a  laiffé  échapper 
Thibaudeau"  le  26  Août.  "  Il  eft  bien  tems  de  le  dire  ;  I'efpèce 
te  de  négoce  fait  fur  les  mandats,  eft  le  feul  moyen  de  crédit  qui 
■"' leur  refte.  On  a  beaucoup  crié  contre  l'agiotage;  mais  fans  lui 
'*  les  mandats  n'auraient  aucune  efpèce  de  valeur."  Quoique 
le  Moniteur  nous  apprenne  ici  qu'on  murmura,  ces  murmures 
n'interdirent  point  Thibaudeau.  "  Pourquoi  dijjlmuler  ?  pourfuivit- 
"  ilj  N'eft-ce  pas  là  le  SECRET  de  la  cûmE'DIE  qui  appartient 
"*  à  tout  le  monde  f     Ce  font  des  faits  que  j'avance." 

En  indiquant  ici  ce  qu'on  m'a  afluré  être  le  fecret  de  cette  der- 
nière comédie,  je  crois  devoir  ajouter  que  la  toile  paraît  baiflee 
pour  long-tems,  &quelefujet  du  papier-monnaie,  fi  abondant 
en  riches  intrigues,  eft  envifagé  aujourd'hui  par  tous  les  financiers 
Français,  comme  définitivement  épuifé.  Ils  commencent  à  def- 
cendre  humblement  de  leurs  trétaux,  Se  ne  s'écrient  plus  comme 
autrefois,    L'Europe  ejî-elk  *  vendre  F 
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dérangeait  toutes  les  comhinaifons  que  la  nécejjité  avait 
fait  prendre  la  veille.  Mais  de  pareils  argumens 
n'empêchèrent  point  Thibaudeau  deperfilter  jufqu'au 
bout  à  foutenir  qu'il  ne  voyait  dans  ce  décret  qu'une 
manière  adroite  (i)  peut-être  ,mais  peu  loyale,  de  faire 
payer  le  4e  quart  en  numéraire, 

C'était  précifément  de  ce  tour  d'adrejfe  dont 
s'applaudifTaient  les  condu&eurs  des  finances,  &  ils 
l'avaient  préparé  avec  adreffe,  comme  la  juftifîcation 
la  plus  complette  qu'ils  puffent  alléguer  à  celui  de 
leurs  Collègues  qui  leur  avait  reproché  Ravoir  dif- 
crédiié  le  papier -monnaie,  en  gardant   en  finances  de 


(1)  Je  doute  qu'elle  folt  fort  adroite  ;  car  iî  eft  difficile  de  fup- 
pofer  que  le  foumiffionnaire  ainfi  trompé,  ne  préfère  pas  reprendre 
fes  mandats,  tout  dégradés  qu'ils  font,  à  l'alternative  de  livrer 
pour  le  paiement  du  dernier  quart  d'un  domaine  confifqué,  une 
fomme  qui  lui  fumrait  aujourd'hui  pour  acquérir  &  payer  la 
totalité  du  prix  de  quelqu'autre  domaine  non-confifqué,  &  d'us 
revenu  égal  à  celui  qu'il  convoitait.  Refle  donc  à  favoir  fiBlaud 
n'a  pas  mieux  entrevu  que  fes  collègues  les  réfultats  inévitables 
de  cette  nouvelle  fpoliation,  lorfqu'il  leur  prophétifa  qu'elle  exclu- 
rait plus  de  300  mille  foumijjionnaires ,  quelle  en  ruinerait  300  mille 
autres,  &  qu'elle  en  ferait  autant  de  mécontens  ? 

Déjà  fon  pronoitic  commence  à  fe  juftifier,  puifque  Craffous 
eft  venu  annoncer  le  4  Septembre  avec  indignation,  "  que  des 
*'  foumiffionnaires  fe  font  reftituer  leurs  mandats,  &  que  foumif- 
"  fionnant  de  nouveau  les  mêmes  biens  ou  d'autres  domaines,  ils 
**  obtiennent  au  terme  de  la  loi  du  27  Juillet,  de  nouveaux  délais 
«'  de  trois  mois  pour  le  paiement." 

On  voit,  par  ce  fait,  qu'il  y  a  une  lutte  d'adreffe,  jufqu'ici  alTez 
égale,  entre  le  Gouvernement  &  les  gouvernés  ;  &  que  ces  derniers 
à  force  de  contremines  rémïiiTent,  de  manière  ou  d'autre,  à  i_ venter 
les  mines  du  Corps  Légiflatif.    Sa  dernière  manœuvre  a  même 

5 


[     37     ] 

perpétuelles  arrières  pensées.  Du  moins  eft-iî  cef- 
tain  qu'à  l'aide  de  cette  arrière  penfêe  ils  crurent  avoir 
amplement  corrigé  toutes  leurs  mefures  précédentes, 
&  qu'ils  fe  vantèrent  cette'  fois  d'avoir  été  plus  fins 
que  les  fpécuîateurs.  Quant  à  ces  derniers  ;  puifqu'iîs 
avaient  été  afTez  immoraux  pour  chercher  à  s'appro- 
prier les  dépouilles  de  ceux  de  leurs  malheureux  com- 
patriotes qu'on  avait  forcé  à  émigrer,  fans  doute  il 
ferait  difficile  de  les  plaindre  d'être  tombés  dans  une 
pareille  ambufcade:  mais  ce  qui  ne  ferait  pas  moins 
difficile,  ce  ferait,  je  crois,  de  trouver  dans  les  re- 
giftres  des  Gouvernemens  civilifés  un  (tratagême  aufil 


été  complètement  déjouée.  On  en  peut  juger  par  les  aveux 
fuivans  de  la  Commiffion  des  Finances.  "  En  ordonnant  que 
"  le  dernier  quait  ferait  payé  en  numéraire  a-t-elle  dit  le 
*'  26  Septembre,  par  l'organe  de  Défermont,  vous  avez  eu  pour 
**  objet  de  donner  au  Gouvernement  le  moyen  d'affurer  fon  fer- 
"  vice.  Mais  vous  n'avez  pas  voulu  arrêter  les  aliénations,  dé- 
"  courager  les  acquéreurs,  multiplier  les  déchéances.  Dans  l'état 
t(  aéluel  des  chofes,  les  foumiffionnaires,  ou  du  moins  une  grande 
"partie  d'entr'eux,  éprouvent  des  difficultés  telles  que  les  dé- 
"  chêances  fe  multiplient.  Comment  efpêrer  en  effet,  que  ce  4e 
"  quart  foit  payé,  lorfque  le  foumiffionnaire  eft  forcé  d'acheter 
"  le  papier  néceffaire,  plus  cher  que  ce  4e  quart  ne  vaut?" 

Il  n'eit  peut-être  pas  indifférent  d'obferver  ici,  que  ce  même 
Défermont,  qui  vient  de  cenir  ce  langage,  avait  annoncé,  avec 
pompe  un  mois  auparavant,  &  au  nom  de  la  même  Commiffion 
des  Finances,  que  le  refie  de  paiement  fer  les  fournirions  évaluées  à 
800  millions,  s'élèverait  à  200  millions  effectifs  avant  la  fin  de 
Décembre.  Que  dis-je  !  il  avait  terminé  ce  tableau  magique 
â'efpérances  par  ces  mots  :  On  ne  peut  plus  <vous  dire  que  vous  n'avez 
pas  de  Jyflême  de  contributions ,  cif  que  vos  dépénfes  toujours  fans 
bornes  ne  peuvent  être  balancées  par  <vos  reffources. 


[     88      ] 

révoltant  que  celui  que  je  viens  d'expofer  (i).  Teleft 

néanmoins,  dans  cette  malheureufe  République,   le 

bouleverfement  des  idées  de  morale  h  de  juflice,  que 

tous  ceux  qui  ne  fe  trouvèrent  pas  les  victimes  de  ce 

piège,  y  applaudirent  ouvertement,  &  répétèrent  avec 

Boudin,  que  la  mefure  qu'on  venait  d'adopter,  ne  pou- 

vait  manquer  de  produire  d! heureux  effets  dans  les  finances 

en  relevant  confidérablement  la  valeur  du  mandat.  Ilsfe 

rappellèrent  alors  avec  admiration  le  brillant  horofcope 

qu'avait  tiré  au  commencement  de  l'année  le  Miniftre 

des  Contributions,  en  afîurant  qu'il  n'  appartenait  qu'à 

la  France  de  trouver  des  rejfources  dans  ce  quiparaijjait 

devoir  aggraver  fa  fi  tuât  ion.   Le  peuple  de  la  Capitale 

ne 

(  1  )  Je  ne  fais  11  le  lefteur  en  jugera  comme  moi  ;  mais  ce  qui 
me  paraît  non  moins  révoltant  que  l'iniquité  de  cette  mefure,  c'eft 
l'hypocriue  avec  laquelle  on  ofa  la  préfenter  comme  avantageufè 
aux  foumiffionnaires  qu'on  dépouillait.  Voici  le  Conjidérant  de 
cette  loi  fpoliatrice.  "  Conjidérant  que  la  dépréciation  des  Man- 
<f  dats  depuis  les  premières  foumiffions  pour  l'acquifition  des 
*'  domaines  nationaux,  préfente  une  lêfion  dans  le  prix  qui  alarme 
"  les  foumijponnaires  eux-mêmes,  &  écarte  de  nouvelles  foumif- 
*f  fions;  qu'il  eft  infiant  de  fixer  le  paiement  définitif  d'une 
**  manière  qui  écarte  toutes  les  inquiétudes,  en  conciliant  l'intérêt 
"  public  avec  l'intérêt  particulier;  déclare  qu'il  y  a  urgence." 
&c.  &c. 

On  voit  que  c'était  pour  calmer  les  alarmes  des  foumiffionnaires  eux- 
mêmes,  &  pour  écarter  toutes  leurs  inquiétudes,  qu'on  les  condam- 
nait, ou  à  perdre  ce  qu'ils  avaient  livré,  ou  à  livrer  infiniment 
plus  qu'ils  n'y  étaient  engagés  !  La  fentence  qui  les  y  condam- 
nait leur  a  été  même  bien  plus  funefte  qu'ils  ne  l'imaginèrent 
d'abord  ;  car  aucun  d'eux  n'avait  foupçonné  le  but  de  la  difpo- 
fition  qui  les  forçait  à  acquitter  leur  dernier  quart  en  mandats  att 

ceur$ 
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ne  put  s'empêcher  d'applaudir  au  talent  avec  lequel 
fes  Législateurs  venaient  de  traverfer  tant  &  de  fi 
grandes  difficultés.  Peu  s'en  fallut  qu'il  ne  ciût  avoir 
atteint  Y  époque  heureuje  à  laquelle  ils  étaient  impatiens 
d'arriver  ;  l'époque  où,  fuivant  Le  Coûteux,  ils  pour- 
raient appliquer  au  Peuple  Français  ces  mots  tou* 
chans  de  Cyrus,  Mes  fujets  me  gardent  mes  richejfes. 
Chacun  calculait  avec  étonnement  les  fommes  énormes 
que  le  nouveau  Décret  allait  pomper  pour  la  Tré- 
forerie  Nationale  ;  &  les  rentiers,  ainfi  que  les  pen- 
fionnaires,  s'indiquaient  déjà  mutuellement,  &  avec 
confiance,  le  terme  prochain  où  ils  n'auraient  qu'à 
s"y  préfenter  pour  réclamer  &  toucher  leurs  arrérages. 
Le  récit  des   triomphes  multipliés  des  armées  répu- 


caurs,  Se  qui  leur  interdifait  d'offrir  du  numéraire.  Quelque  ha- 
bitué que  je  fois  à  me  défier  de  tous  les  nouveaux  décrets,  j'avoue 
que  je  n'aurais  point  fu  découvrir  la  double  perfidie  que  cachait 
celui-ci,  fi  Défermont  ne  m'avait  mis  fur  la  voie  en  expliquant 
le  29  Septembre,  que  £1  Padminiftration  ne  voulait  recevoir  des 
foumiffionnaires  que  des  mandats  au  cours  y  c'eft  que  c'était  elle  qui 
fixait  ce  cours,  Se  qu'en  refufant  des  efpèces,  elle  était  ainfi  maî- 
treïfe  d'exiger  le  double  de  ce  qu'elle  réclamait.  "  Par  le  ré-? 
*i  fultat  de  ce  refus,  .dit  Défermont,  on  a  réduit  les  foumifiion- 
**  naires  à  renoncer  à  leurs  acquisitions,  ou  à  acheter  des  man» 
tc  dats  à  4  liv.  Se  4  liv.  10  fols,  pour  les  verfer  au  tréfor  public, 
**  qui  ne  les  recevait  que  pour  2  liv.  15  fols...  Si  l'on  perfifte  à 
**  refufer  de  leur  part  les  paiemens  en  numéraire,  il  en  réfultera 
**  une  double  opération  ruineufe  tout  à  la  fois  pour  eux  Se  pour 
"  le  tréfor  public,  &c.  &ç."  Depuis  cette  réclamation  on  a 
confenti  à  recevoir  leurs  paiemens  en  numéraire  ;  mais  les  Com- 
miffairesdelaTréforerie  n'en  ont  pas  moins  publié  dernièrement, 
que  les  rentrées  ne  répondaient  ni  à  l'atteste  du  Corps  Législatif, 
ni  aux  befoins  dis  fervice, 

N 
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blicaines,  &  la  lifte  des  immenfes  contributions 
qu'elles  levaient  par-tout  où  elles  pénétraient,  vinc 
encore  embellir  cet  avenir.  On  va  voir  comment, 
dans  le  court  efpace  de  quatre  mois,  les  efpérances 
les  plus  brillantes  &  les  plus  magnifiques  promefîes 
furent  tout-à-coup  fuivies  de  l'aveu  folemnel  d'une 
détrefie  horrible,  &  de  la  nullité  de  toutes  les  ref- 
fources  fi  emphatiquement  proclamées.  Ce  tableau 
de  forfanteries  n'appartient  pas  moins,  ce  me  fembîe, 
à  l'Hiftoire  des  Finances  de  la  République  Françaife, 
qu'à  celle  du  caractère  de  fes  habitans. 

Je  ne  le  reprendrai  qu'au  27  Mars,  lorfque  Mailhe, 
après  avoir  attelle  à  l'univers  que  la  conception  de  la 
Conftitution  Françaife  aurait  flatté  le  génie  C5*  lame , 
des  Lêgiflateurs  les  plus  populaires  de  la  Grèce,  con- 
fulta,  modeftement,  fes  Collègues,  pour  favoir  s'il 
pouvait  lui  être  permis  de  donner  le  nom  de  Conflitu- 

tion  aux  loix  de  la  Monarchie  Anglaife aux  loix 

d'un  Gouvernement,  qui,  par  Ja  nature,  efi  V ennemi  de 

Jes  fujets,  de  toutes  les  nations >  &  des  Rois  même,  ajez 

imprudens  pour  s'allier  à  lui,  (  1  )  &c.  &c.    Cette  quef- 


(1)  On  agita  même  fi  l'on  pouvait  accorder  aux  Anglais 
le  nom  de  nation.  Chefnier  réfolut  la  queftion,  en  les 
appelant  un  peuple  aujourd'hui  façonne  à  Vejclavage.  Mais 
David,  l'hiffcorien  des  campagnes  de  Pichegru,  a  trouvé 
une  folution  encore  plus  heureufe  :  il  a  appelé  les  Anglais 
une  demi-nation, 

A  la  fuite  de  cette  fentence,  il  a  été  queftion  d'en  pronon- 
cer une  femblable  contre  la  langue  de  cette  demi-nation, 
aujourd'hui  façonnée  à  Pefclavage.  L'un  des  Membres  du 
Confeil  des  Cinq  Cents  eft  monté  à    la  Tribune,  pour 
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tion  embarrafTante  eût,  peut-être,  occupé  îong-terns 
le  Sénat  Français,  fi   Gofîuin  n'avait  fenti  la  conve- 
nance d'écarter  ces  controverfes  ;   &  pour  ramener 
tous  les  regards  de  fes  Collègues  fur  leur  République 
impaffible,  il  les  invita  à  rendre  hommage  au  génie 
•protecteur  de  V  égalité,  qui  planait  Jur  la  France  conva- 
lescente ;  il  promit  à  fes  habitans  la  paix  £s?  l'abondance. 
Bientôt  après,  pour  montrer  à  ceux-ci  avec    quelle 
impatience  le  Corps  Légiflatif  allait  prefifer  l'exécution 
de  ces  deux  promciTes,  D'Aubermenil  s'étendit  avec 
douleur,  le  26  Avri!,  fur  les  vicloires  que  V entêtement 
des  ennemis  de  la  France  Voltigeait  de  remporter.    Ce 
généreux  accès  de  commifération    gagna   tellement 
les  légiflateurs,  que  l'un  d'entr'eux  ne  put  s'empêcher 
d'adreffer   aux  Anglais  cet  avis   falutaire  : — Si  vous 
vous  obfiinez  à  la  guerre,  voyez,  imprudens  que  vous 
êtes  !  voyez  que  la  guerre  même  nous  fournit  les  moyens 
de  guérir  nos  plaies  (1).     Doulcet  ne   s'en  tint  point 

annoncer  à  fes  confrères  qu'il  n'y  a  plus  qu'une  langue  en 
Europe,  celle  des  Républicains  Français  ;  que  c'effc  déformais 
aux  vaincus  à  apprendre  celle  des  vainqueurs;  Se  que Ji  la 
Révolution  avait  fait  le  tour  du  monde,  la  langue  Francaije 
devait  le  faire  aujji,  &c«  &c. 

Je  ne  fais  vraiment  quel  eût  été  le  fort  de  la  langue  An- 
glaife,  h"  elle  n'eût  pas  trouvé  dans  Lamarque  un  défenfeur 
qui  eut  l 'ad  relie  delà  fauver  en  paraifTant  l'attaquer.  "Je 
"  ne  dis  rien  de  cette  langue,  s'écria-t-i),  cefi  celle  de  Pitt  5 
«'  mais  elle  fut  aufîi  celle  du  Républicain  Milton." 

(1)  Tout  en  adreffant  aux  Anglais  un  avis  fi  falutaire, 
cet  Orateur  eut  l'imprudence  d'en  détruire  prefque  tout  l'effet 
par  un  avis  un  peu  différent,  qu'il  adreffa  à  fes  Collègues. 

N  2 
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à  de  fîmples  avis.     Admirez  comme  il  va  s'élever  au 
vrai   crejcendo  de  l'éloquence.  Pitt  ne  peut  diffimuler 
que  cette  campagne  fera  la  dernière. .....  Cefi  au  centre 

de  la  République,   cefi  à  Paris  quil  dirige  tous  fies 


"  La  Commifïion,  ajouta-t-il,  regarde  comme  une  partie 
*'  non  moins  efîentielle  de  fes  devoirs  envers  le  Corps 
*e  Légiflatif,  de  l'avertir  que  jamais  notre  fituatïon  n'a 
66  commandé  une  plus  févère  économie.  L'habitude  de 
"  parler  de  milliards  a  pour  ai nfi  dire  fait  perdre  lacon- 
*i  naiflance  des  véritables  valeurs.  Des  milliards  d'aflignats 
**  on  parle  à  des  milliards  de  mandats^  &  bientôt  quelques- 
6i  uns  fe  perfuaderont  qu'il  exifte  aufli  beaucoup  de  mil- 
w  liardsd'efpèces  métalliques  !....  On  demande  des  Tommes 
"  immenfes,  &  elles  font  prefque  auff-fôt  dépenfies  quaccor- 
**  dées.  Chaque  adminiftration  tire  le  plus  qu'elle  peut 
4S  vers  elle,  &  veut  fatisfaire  tout  ce  qui  l'entoure.  La 
**  facilité  d'accorder  conduit  à  Pimpuifiàtrce  d'accorder  davan- 
"  tage.  Cefi  à  nous,  mes  Collègues,  à  nous,  placés  es 
t(  première  ligne,  à  ne  pas  craindre  la  défaveur  d'une  ré- 
45  fiftance  courageufe...  à  ne  pas  fouffrir,  quand  nous  fer- 
Si  mons  quelque  brèche,  qu'il  s'ouvre  près  de  nous,  un 
'*  qui  finirait  par  engloutir  fans  retour  les  débris  de  la  fortune. 
"  publique." 

Ôbfervez  que  le  22  Août,  après  que1  la  dilapidation  des 
mandats  eût  conduit  à  V'tmpuïjfance  d'en  accorder  davantage rj 
tout  en  reconnai fTant  que  la  fortune  publique  fe  perdait  dans 
le  gouffre  qu'il  avait  annoncé  trois  mois  auparavant  au 
Confeil  des  Anciens,  ce  même  Orateur  y  a  puifé  un  nouvel 
argument  pour  épouvanter  les  Anglais.  Le  dêfordre  de  nos 
finances  e/l  peut-être  p'usf une/le  pour  nos  ennemis  que  pour  nous'" 
mêm$s,  s'eft-il  écrié:  ils  doivent  s'épouvanter  toutes 

LES  FOIS    QU'iLS  APPRENNENT  LES  OBSTACLES    QUI   NOUS 
ARRETENT..*, 
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efforts.  Fidelle  aux  leçons  que  lui  donne  Calonne,  il 
Jait  bien  que  la  chute  des  affignats  n'entraînera  point 
celle  de  la  République  ;  que  la  France,  abondante  en 
rejfources,  Je  relèvera  plus  Jière  que  jamais,  es*  qu'elle 
trouvera  dans  /on  Jein  de  quoi  faire  vingt  cam- 

FAG  NES. 

Afin  que  le  Cabinet  de  Saint  James  ne  pût  point 
eiïayer  de  nier  ce  double  fecret  d'état  qu'on  venait  de 
lui  arracher,  Thomas  Paine  fe  chargea  de  tracer  un 
parallèle  entre  les  finances  de  la  Frances  &  celle  de  la 
Grande  Bretagne  -,  &  cet  écrivain,  pour  démontrer  aux 
Français  que  le  temps  était  venu  où  ils  doivent  s'ejlimer 
ce  qu  'ils  valent ,  les  félicita,  de  ce  que  leurs  finances  ne 
repof aient  pas  fur  cette  bafe  imaginaire,  qu'on  appelle 
cred  it,    11  leur  garantit  que  l'Angleterre  était  fur 
le  bord,  bien  plus,  dans  le  gouffre  même  de  la  banqueroute. 
Pénétré  de  ces  grandes   vérités,  le   Directoire   Fran- 
çais ne  perdit  pas  de  temps  pour  les  annoncer  au 
peuple  le  4  Mai,  en  ces  termes  : — "  ïl  faut  que  la 
*c  République  triomphe  par  les  finances  ;   celles  des 
<c  PuifTances  rivales  font  ébranlées;   les  fictions  fur  lef- 
"  quelles  elles  portent  font  connues.  Leuréchafaudage 
«f  chancelle.     Dès  qu'on  le  coniidère  avec  attention, 
ff  &  qu'on  place  dans  fon  vrai  jour  la  fituation  de 
îC  celles  de  la  France,  il  n'eft  pas  permis  de  douter  de 
«  Vimmenfité  de  fes  rejfources." — Peu   après,  en  par- 
courant l'immenfité  de  ces  rejfources,  EchafTériaux  ne 
peut  retenir  fon  admiration.     Foffeffeurs  trop  fortunés3 
s'écrie-t-il,  nous  dormons  fur  une  profpérité  que  nous  ne 
connaijjons  pas  encore  !     La  jubilation-  que  causèrent 
tant  de  brillantes  découvertes,  ne  tarda  pas  à  s'étendre* 
S 
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Ce  n'était  point  feulement  les  deux  Sénats,  &  le  Di- 
rectoire, qui  s'exaltaient  ainfi.  fur  leur  prc/pêritê  pro- 
chaine, on  entendit  répéter  ces  magnifiques  augures 
jufques  dans  le  fallon  de  la  nouvelle  Académie  des 
Sciences,  (i) 


(i)  En  ouvrant  les  Ecoles  Centrales  du  Département  de 
Paris,  le  Citoyen  Fontanes  leur  annonça  que  les  nouvelles 
deftinées  de  la  France  Pappelaicnt  à  tous  les  genres  de  gloire, 
de puijfance  &  de  profpcritê.  Il  promit  en  dot,  a  la  Répu- 
blique naiffante,  les  vertus  guerrières  de  Rome,  les  lumières 
d' 'Athènes ,  Cff  le  commerce  de  Carthage.  A  la  fuite  de  cette 
inauguration,  on  prononça  l'oraifon  funèbre  du  Chanoine 
Pingié  ;  &  comment  fe  ferait-on  refufé  à  jeter  des  fleurs 
fur  fa  tombe  ?  Son  panégyrifre  afTura  que  ce  grand  aflro- 
nome  ava't  calculé  toutes  les  cclipfes  qui  doivent  arriver  d'ici  à 
tan  2c8  de  la  République  Francaife  ! 

Mais  ce  qui  enchantait,  pai-defFus  tout,  les  amateurs  des 
beaux-arts,    c'était    le  riche   catalogue  des    chefs-d'œuvres 
ce  des  monumens  qui  doivent  orner  la  rentrée  triomphale 
de  Buonaparte  h  de  Salicetti  dans  la  nouvelle  Rome.     Les 
favans,   écrivait  ce  dernier   le  20  Juin,   s'occupent  eux-mêmes 
à  recueillir  les  tableaux  &  les  Jîatues  qui  peuvent  être  dignes  du 
goût  Français,     A   la    première  annonce    de  ces   fuperbes 
Collections,  quelques  Journaliftes  de  Paris  les  décorèrent 
du  nom  de  dépouilles  apimes  de  la  Coalition.     Les  uns  prou- 
vaient à  leurs  lecteurs  qu'elles  leur  appartenaient  par  le  droit 
de  la  guerre  h  celui  de  toutes  les  convenances,     "  Comment 
»«  craindrait-on,  demandaient  les   autres,  de  prendre  la 
«{  dixme  feulement  des  antiquités  découvertes,  quand  il  en 
"  re/ie  tant  à  découvrir  ?"     Les  Rédacteurs  de  la  Décade 
Littéraire  h  Philofophique  fe  diflinguèrent  fur-tout   dans 
cette  centroverfe  délicate.     "  Philosophiquement  par- 
«'  last,  dirent-ils,   n'eft-ce  pas   dans  le  pays  où  il  y  a 


[    95    ] 

Mais  ce  qui  alimentait  fur-tout  les  efperances  des 
financiers  &  des  généraux  de  cette  République  triom- 
phante, c'étaient  les  énormes  contributions  des  peuples 


<f  de  meilleures  loix  &  le  plus  de  lumières,  chez  le  peuple  le 
"  plus  puifTant  Si  le  plus  indujirieux,  chez  la  feule  Nation 
"  qui  ait  une  école,  que  feront  mieux  placés  les  plus  beaux 
(i  ouvrages  de  la  Grèce  Se  de  Rome  ?"  &c.  Sec. 

Tandis  qu'on  difeutajt  fi  phihfûphique??;er4\QS  convenances 
de  dépouiller  l'Italie  favante,  les  artiftes  de  Paris  fe  réunif- 
faient  en  corps  (pour  enlever  l'honneur  de  cette  difcuiïion  à 
la  tourbe  des  hommes  de  lettres.  Bientôt  l'enthoufiafme  de 
ces  artiftes  pour  les  monumens  de  l'antiquité,  l'emportant 
fur  l'enthoufiafme  que  leur  avait  infphé  jufqu'alors  l'arbre 
delà  liberté,  qui  orne  les  places  publiques  de  Paris,  ils  pré- 
parèrent cette  fameufe  pétition  qui  a  répandu  tant  de  cons- 
ternation dans  Rome,  ^ue  les  obélifques  Egyptiens  viennent 
orner  nos  places,  &  y  attejler  nos  triomphes  fur  P  Europe  entière, 
lâchement  conjurée  contre  un  feul  peuple,  dirent-ils  au  Direc- 
toire. Afin  de  le  déterminer  à  fe  rendre  à  leurs  vceux,  ils 
lui  rappelèrent  que  le  peuple  qui  lui  parlait  par  leur  voix,  ejî 
nalurellement  doué  d'unfens  exquis. 

D'un  autre  côté,  afin  de  réconcilier  le  peuple  Romain 
avec  le  facrifice  qu'on  lui  demandait,  les  artiftes  de  Paris 
s'appliquèrent  à  lui  prouver  que  tout  ce  dont  on  allait  le 
dépouiller  n'était  que  pour  fon  bien.  "  L'idée  de  faire  de 
"  Rome  le  Mufeum  de  l'Univers,  dirent-ils,  eft  plus  fédui- 
"  fante  que  praticable  dans  les  circonstances  actuelles; 
*'  elle  eft  même  défavantageufe,  car  cette  prétendue  philan- 
'«  tropie  ne  tend'à  rien  moins  qu'à  entretenir  la  nullité  Sz 
"  l'orgueil  de  cette' ville  indolente  &  fuperftitieufe,  Sz  à. 
"  l'entretenir  à  jamais  dans  la  dépendance  d'un  Gouverne- 
"  ment  corrompu  Se  corrupteur.  .  .  .  Otez,  à  Rome   cette 
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vaincus.  Tronçon  Du  Coudray  les  étala  le  29  Juil- 
let, finon  comme  le  garant  d'une  paix  prochaine,  du 
moins  comme  l'inftrumem  afifuré  de  nouvelles  con- 
quêtes. "  Notre  erreur,  dit-il,  ferait  de  prendre  pour 
ec  impuiffance  l'embarras  momentané  du  paîfage. 
*l  Ceûbns  de  nous  traîner  fur  des  loix  de  détail. 
tc  LaiiTons  cette  manière  petite  êemefquine  qui  femble 

"  révéler 

tf  refTource  fervile  Se  précaire;  forcez-la  à  recourir  à  une 
"  indujlrie  plus  aclive,  à  cultiver  des  campagnes  déferles  &  mal 
"  faines,"  &c.  &c. 

Tandis  que  Je  peuple  Français  développait  un  intérêt  fi 
généreux  pour  ramener  ¥  Indujlrie  &  la  culture  dans  les  Etats 
du  Pape,  fes  chefs  s'attachaient  par  defius  tout  à  l'enivre? 
à  la  coupe  de  la  victoire  ;  &  ils  la  lui  préfentèrent  dans  un 
banquet  républicain,  où  il  fut  invité  à  répéter  en  chœur 
les  ftrophes  fuivantes  : 

Le  fud  épouvante  le  nord: 

Des  balances  de  Pitt  nous  rompons  F  équilibre. 

La  Gaieté,  fille  du  Courage, 

Par  un  fourire  belliqueux y 

Déconcerte  la  fombre  rage 

De  F  Anglais  morne  &  ténébreux-. 

Le  Français  chante  encore  en  volant  au  carnage. 

Ces  fêtes  amufaient  trop  le  peuple  de  la  nouvelle  Romes 
pour  que  le  Directoire  ne  fe  fît  pas  un  mérite  de  les  multi-? 
plier:  il  avait  foin  feulement  d'en  varier  les  décorations, ainiî 
que  le  difeours  que  fon  Préfîdent  récitait  chaque  fois  aux 
fpeflateurs  ;  car  on  comprend  qu'il  s'agi fiait  de  l'affortir 
au  caractère  &  auxcirconftances  de  celui  des  cinq  Directeurs 
qui  était  appelé  aie  prononcer.  Voilà  pourquoi  la  fête  du 
a  Thermidor,  27  Juillet,  s'étant  ouverte  au  moment  où  l'on 

redoutait 
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sc  révéler  notre  impuiflfance,  &qui  n'attefte  que  notre 
<f  timidité.  En  un  mot,  ne  paraiffons  plus  vivre  au 
"jour  le  jour.  Notre  tort  peut-être  e£t  de  ne  pas 
cc  abandonner  ajjez  courageùfement  les  routes  battues, 
"  Au  commencement  de  la  Révolution  on  fe  défiait 
"  du  papier,  &  il  a  conquis  à  lui  feul  la  Liberté.  11  ell 
"  étrange  que  toutcecifoit  un  problème  (i).  Voilà  des 


redoutait  les  Jacobins,  &  le  prologue  appartenant  de  droit  au 
Préfident  Carnot  qu'on  envifagerât  comme  leur  protecteur, 
&  qu'on  a  nommé  l'homme  de  fang,  il  fut  chargé  d'annon- 
cer aux  afîiftans  que  la  liberté  que  voulaient  les  Français  ejl 
fille  de  la  nature,  douce  comme  elle,  &  mère  des  tendres  affecllons 
e-omme  des  fublimes  vertus.  Quelques  femaines  après,  Ré- 
veillère  s'étant  trouvé  porté  à  la  Préfidence  lors  de  l'anni- 
verfaire  de  la  fondation  de  la  République,  événement  dont 
le  fouvenir  n'éleclrifait  plus  les  cœurs  comme  autrefois,  il 
invita  ceux  qui  l' écoutaient  à  fe  livrer  au  délire  patriotique  ; 
êc  s'y  livrant  lui-même  au  feul  mot  de  République,  La  Re'- 
publique  !  s'écria-t-il  ;  Eh  !  quel  ejl  celui  qui  pofsede  un- 
cœur  offez  froid,  &  un  efprit  afftz  rampant,  pour  ne  pas  fentir 
fon  être  s'aggrandir,  &  fon  ame  s'' élever  à  la  feule  idée  d'y  vivre 
&  d'en  être  membre  ! 

(i)  En  s'indignant  fur  ce  que  cela  paraiffait  encore  un 
problême  à  quelques  perfonnes,  cet  orateur  profita  de  l'oc- 
cafion  pour  s'ériger  en  arbitre  entre  Mr.  de  Galonné  &  moi 
fur  un  des  points  où  nous  avions  différé,  celui  de  la 
quantité  de  métaux  précieux  qui  exifte  encore  en  France. 
*'  Tout  confidêré,  avait  dit  Mr.  de  Calonne,  on  ne  peut  difcon-> 
'*  venir,  qu'en  rêduifant  à  deux  milliards  feulement,  la  mcjfe 
(i  d  or  &  d'argent  monnayé  eu  non-minnayê,  qui  autrefois 
tc  était  en  France  de  plus  que  trois,  cefl  plutôt  fe  tenir  en 
<6  deffous    de  la  réalité  que  l'outrepajfer,  &c.  &V." 

En  préfentant  un  inventaire  tout  femblable,  Tronçon  Du 

O 


[     9«     3 

ff  biens  &  des  contributions.  Faïfons  que  ces  biens 
"  foient  des  capitaux,  &  ces  contributions  des  revenus. 
ic  Encore  une  fois,    calculons  nos  données  nouvelles. 


Coudray  a  trouvé  très-commode  de  l'appuyer  fur  ce  que 
Mr.  de  Calonne  avait  publié  à  Londres  ;  encore  en  fe  réfé- 
rant à  cette  citation,  qu'il  appelle  avec  raifon  une  phrafe 
remarquable,  a-t-il  eu  la  mal-adreffe  &  l'injuftice  d'ajou- 
ter :  y  ignore  jufquà  quel  point  fes  calculs  font  exacls  ;  mais 
r  aveu  pénible  qu'il  fait  de  nos  reffources  garantit  fa  franchi  fe, 
&  les  faits  aéfuels  conduifent  à  croire  qu'il  n'eft  pas  loin  d$  la 
vérité. 

Examinons  jufqu'à  quel  point  on  eft  conduit  à  le  croire  par 
3es  nouveaux  faits  qui  font  parvenus  à  notre  connaiffance 
depuis  celui  que  certifia  Dupont  il  y  a  une  année,  en  s'ap- 
puyant  fur  des  pièces  probantes  qui  conftataient,  difait-il,  la 
fortie  de  1800  millions  de  numéraire,  pendant  les  trois  années  pré- 
cédentes» On  fe  rappelle,  qu'en  les  mettant  fur  le  bureau, 
il  défia  tout  calculateur  politique  d'efer  penfer  ni  dire  qu'il 
y  eut  encore  en  France  pour  plus  de  300  millions  ojîenfibks  ou 
en  circulation. 

Je  n'ignore  pas  que  dès-lors  Dubois  Crancé  a  préfenté 
une  évaluation  plus  confidérable,  &  que  le  10  Mars,  il  2 
eftimé  la  maffe  du  numéraire  à  600  millions  :  mais  outre 
qu'il  eut  foin  d'ajouter  qu'il  y  reftait  à  peine  cette  fomme,  iî 
paraît  qu'il  y  comprenait  les  affignats  pour  le  montant  de 
leur  valeur  réelle  :  du  moins  eft-ce  ainfi  que  s'eft  expli- 
qué Crémières,  lorfqu'il  foutint,  quelques  jours  après  lui, 
la  même  hypothèfe.  Voici  fes  exprefîîons  :  cs  Tout  le  nu- 
*c  méraire  circulant,  y  compris  28  milliards  d'affignats  à  300 
sc  capitaux  pour  I,  ne  forment  certainement  pas  600  millions, 
*'  valeur  de  1790,  c'eft-à-dire  le  quart,  tout  au  plus,  du  nu- 
"  méraire  oc  des  billets  de  caiffe  qui  faifaient  fonétion 
?«  de  numéraire  à  cette  cpoque."-^Enfin,  les  autres  Dé- 
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n  nous  aurons  des  réfultats  nouveaux  ;  &  notre 
<c  recette  fera  bientôt  ce  qu'elle  doit  être,  une  réalité, 
"  Depuis  quelques  mois,  nos  armées  extérieures  ne 


pûtes,  qui  ont  hafardé  des  évaluations  fur  ce  point,  fe 
font  tous  bornés  à  parler  ^environ  300  millions  ;  &  telle 
paraiflait  être  leur  opinion  unanime,  lorfque  TronçoîïDu 
Coudray  découvrit  l'autorité  de  Mr.  de  Calonne  pour  parler 
de  deux  milliards.- 

Il  eft  vrai  que  Mr.  Calonne  avait  inféré  expreflementdans 
cette  évaluation  la  vaiffeïle  &  les  ornemens  précieux  des  particu- 
liers &  des~Eglifes  :  mais  de  tout  temps  on  en  avait  beaucoup 
exagéré  la  malle,  ce  l'on  peut  l'apprécier  aujourd'hui  d'après 
l'aveu  fuivant  qu'a  fait  Le  Brun  le  16  Mars.  "  Refte  donc 
ii  pour  alimenter  nos  monnaies  quelques  lingots  apparte- 
*s  nant  à  la  nation,  quelques  DEBRIS  DE  vaisselle  appar- 
"  tenant  à  des  particuliers^  &  échappés  aux  inquifttions  décem" 
£t  virales.  Cette  vaiffeïle  ^  ne  croyez  pas  qu'on  la  porte  aux  at- 
*c  teliers  monétaires.^  Six  mois  ont  furfi  pour  pouver  com- 
bien ces  craintes  de  Le  Brun  étaient  fondées,  car  Villers 
s'eft  plaint  le  6  Octobre,  de  ce  que  la  monnaie  de  Paris^  qui 
frappe  feule  en  ce  moment^  ne  frappe  qu  environ  8o>Ooo  liv.  par 
jour. 

Je  fais  que  prefque  tous  les  voyageurs  qui  arrivent  de 
France,  fe  réunifient  à  dire  que  le  numéraire  y  reparaît 
depuis  l'annihilation  des  mandats  ;  &  de  ce  qu'il  fuffit  pour 
les  befoins  journaliers  de  la  vie,  la  plupart  en  concluent 
qu'il  en  refte  beaucoup  plus  qu'on  ne  l'avait  généralement 
penfé.  Ces  voyageurs  ne  font  donc  pas  attention,  qu'on 
ne  peut  juger  l'abondance  ou  la  rareté  des  métaux  pré- 
cieux que  par  l'étendue  ou  le  reflerrement  des  échanges  aux- 
quels ils  fervent.  Adrien  Lezay,  l'efprit  le  plus  jufte  de  tous 
les  écrivains  actuels  de  la  France,  a  très-bien  développé  ce 
principe.     tf  L'abondance  ou  la  rareté  des  fignes  d'échange^ 
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"  nous  coûtent  rien  ;  l'ennemi  qu'elles  battent  en  fait 
cc  les  frais,  &  la  valeur  de  nos  troupes  eft  fous  ce 
sc  rapport  le  premier  fonds  du  tréfor  puhlic.  Ces  armées 


"  s'eftime,  dit-il,  non  d'après  leur  quantité  abfolue,  mais 
*'  d'après  leur  quantité  comparée  à  celle  des  objets  d'é- 
"  change.  Ainfi,  lorfqu'on  veut  favoir  s'il  y  a  beaucoup 
•*<  d'argent  dans  un  pays,  on  ne  fait  rien  fi  l'on  fe  borne  à 
"  le  compter;  il  faut  encore  favoir  s'il  y  a  beaucoup  ou  peu 
*'  de  marchandifes." 

^Cct  habile  écrivain  aurait  pu  ajouter  qu'il  faut  en  outre 
s'informer  du  prixde  l'intérêt,  lequel  eft  prefque  toujours  en 
raifon  du  nombre  des  prêteurs  ;  quoique  leur  nombre  puiiïe 

diminuer  par  d'autres  raifons que  la  rareté  abfolue  de  l'argent, 
telles  que  la  facilité  de  faire  de  celui-ci  un  ufage  plus  pro- 
dudif  que  le  prêt  à  intérêt.  C'eft  ainfi,  par  exemple,  qu'en 
Angleterre  l'extenfion  des  entreprifes  commerciales,  &  l'em- 
ploi lucratif  qu'on  peut  faire  de  fes  capitaux  par  l'achat  des 
billets  de  la  marine,  a  diminué  depuis  quelque  tems  le  nom- 
bre des  prêteurs,  &  a  haufie  par  conféquent  le  taux  de  l'in- 
térêt. Mais  dans  un  pays  comme  la  France,  dont  toutes  les 
provinces  fe  plaignent  de  la  ftagnation  abfolue  du  commerce, 
la  diminution  du  nombre  des  préteurs,  &  la  haufie  de  l'inté- 
rêt qui  en  eft  réfultée,  ne  peuvent  évidemment  tenir  qu'à 
J'exceffive  rareté  de  l'argent.  Lors  donc  que  les  mêmes  pa- 
piers Français  qui  affirment  cette  ftagnation,  annoncent 
que  l'intérêt  de  l'argent  eft  aujourd'hui  à  Paris  de  5  pour 
cent,  par  mais,  &  que  même  pour  en  obtenir  à  un  taux  fi 
ufuraire  il  faut  donner  des  nantiffemens  ;  l'énormité  de  cet 
intérêt  prouve  combien  le  numéraire  s'y  trouve  difpropor- 
tionné  aux   befoins,  quelque  réduits  qu'ils  foient. 

^  Et  pour  favoir  à  quel  point  ils  fe  trouvent  réduits,  il 
n'y  a  qu'à  lire  le  nouveau  rapport  qu'a  fait  Echaffériaux 
le  6  Juin,  fur  la  ruine  univerfelle  de  tout  commerce  in- 
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"  belliqueufes  chaflent  devant  elles  le  feul  ennemi 
Cf  qui  nous  refte,  &  vivent  à  Tes  frais.  Voilà  des  faits 
cc  notoires.  Par  quelle  étrange  illusion  parle-t-on 
*e  ^'embarras  dans  un  état  de  chofes  fi  inespéré  ?" 

Ce  mot  lui  était  échappé  parce  qu'on  recommen^ 
çait  en  effet  à  parler  d'embarras,  depuis  îa  chute  des 
mandats,  &  l'excefîive  dépréciation  des  biens  natio- 
naux :  mais  dès  qu'on  y  eut  pourvu  en  lançant  le 
décret  qui  devait  forcer  les  acquéreurs  à  en  payer 
cinq  ou  fix  fois  plus  qu'ils  ne  devaient  ;  on  découvrit 
dans  cet  état  de  chofes  &  nouveau,  &•  vraiment  inefpsre, 
la  certitude  d'avoir  furmonté  tous  les  embarras: 
aufiï  Villers  fut-il  chargé  par  la  Commiffîon  des  fi- 
nances, d'annoncer  que  les  nouvelles  mefures  ne  permet- 


rérieur  &  extérieur.  Je  n'en  citerai  que  les  dernières  phrafes. 
"  La  rareté  des  matières  précieufes  a  laifie  nos  atteliers 
"  déferts;  une  multitude  ont  été  détruits... .II  ne  faut  point 
"  taire  ici  une  grande  vérité:  elle  est  triste  ;  mais  il  faut 
"  l'entendre.  Un  des  premiers  élémens  de  votre  richeffb  a 
"disparu:  c'est  l'argent.  Les  hommes,  Jes  chofes, 
"les  fervices,  la  puifTance  des  Etats,  rien  ne  Te  meut  plus 
"  chez  les  Nations  de  l'Europe  que  par  ce  levier.  Lvon 
"  qui  verfait  feul  autrefois  60  millions  à  la  balance  com- 
"  merciale,  languit  aujourd'hui  avec  un  peuple  induftrieux: 
"  dans  une    ina&ivité  déplorable." 

Q_u'on  ne  me  dife  pas  que  c'eft  ici  l'opinion  d'un  fimple 
individu.  Le  Diredoire  lui-même  la  partage,  ■&  avait  provo- 
que ces  aveux  par  fon  meffage  du  3  Avril,  où,  pafîUnt  en 
revue  tous  les  grands  obftacles  qui  lui  reftent  à  vaincre,  il 
déclare  que  le  principal  de  tous  efl  la  pénurie  des  moyens'pé- 
cuniaires,  &  qu'il  ne  faut  pas  fe  le  dijftmuler. 

Je  dois  convenir  cependant  que  la  pénurie  des  moyens  pêcu- 
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talent  pas  de  douter  que  les  finances  ne  commençaient 
enfin  à  s1  améliorer. 

Quoique  les  Législateurs  n'en  doutafTent  plus, 
3e  public  commençait  néanmoins  à  avoir  quelques 
inquiétudes  fur  la  réalité  &  l'étendue  des  fecours  que 
le  Généraux  vainqueurs  faifaient  palier  dans  le  tréfor 
national]  inquiétudes  d'autant  plus  vives,  que  Tronçon 
Du  Coudray  venait  de  révéler  que  le  ■premier  fonds  de 
te  tréfor  était  dans  les  contributions  des  rainais. 
Le  Directoire  prit  fur  lui  de  di&iper  ces  faiides 
alarmes.  "  L'armée  d'Italie,  qui  coûtait  exceflive- 
"  ment  êc  manquait  prefque  de  tout  à  l'ouverture 
<f  de  la  campagne,  eft  maintenant  abondamment 
<c  pourvue,  C55  vient  encore  au  fecours  du  Tréfor  pu- 
"  blic"  écrivit-il  au  Confeil  des  500,  le  24  Août. 


maires  du  Gouvernement,  ne  prouve  rien  par  rapport  à  la 
quantité  de  métaux  précieux  qui  peuvent  exifter  encore 
en  France  ;  car  s'ils  y  étaient  cachés,  toutes  les  doléances 
du  Directoire  prouveraient  feulement  qu'il  n'a  point  eu  le  fe- 
cret  de  les  faire  fortir  de  leurs  retraites.  Mais  c'eft  précisé- 
ment là,  ce  dont  je  le  défie,  parce  que,  pour  une  grande  par- 
tie de  ce  qui  efl  rentré  dans  les  entrailles  de  la  terre,  le  fecret 
du  lieu  du  dépôt  eft  mort  avec  les  Royaliftes  mafî'acrés,  avec 
les  Fédéraîiftes  guillotinés,  h  même  avec  plufieurs  Jacobins 
fufillés.  Quantàlamafié  du  numéraire  qui  relie  dans  la  Répu- 
blique, h  qui  n'y  a  pas  été  encore  enfouie  5  vu  le  prodigieux 
intérêt  qu'on  en  trouve  en  ce  moment,  il  eft  naturel  de 
conjeélurer  que  cette  maffe,  quelque  réduite  qu'elle  foit,  fe 
trouve  aujourd'hui  dans  une  circulation  le  double  plus  active 
qu'avant  la  Révolution,  &  ce  peut  fort  bien  être  ce  mouve- 
ment rapide  &  forcé  qui  fait  illufion  à  certains  voyageurs. 
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C'eft  ici  que  cefîent  tout-à-coup  les  chants  de 
triomphe  de  ce  Gouvernement,  &  que  vont  recom- 
mencer fes  fignaux  de  détreife.  Admirez  les  revers 
&  les  viciflitudes  fubites  des  Révolutions  !  Le  lende- 
main même  du  jour  où  le  Corps  Légiflatif  avait 
reçu  ce  confolant  meffage,  le  Directoire  lui  en 
adreffe  un  autre  rempli  de  détails  affligeant.  Celui-ci 
eft  trop  important  pour  l'extraire,  &  je  puis  d'autant 
moins  me  difpenfer  de  le  donner  en  entier,  qu'il  doit 
défiller  tous  les  yeux,  èc  mettre  dans  le  plus  grand 
jour  les  réfultats  inévitables  de  la  longue  accumu- 
lation d'iniquités  que  je  viens  de  parler  en  revue. 

u  Citoyens  Légiflateurs, 

tc  Le  Directoire  ne  peut  vous  laiiTer  ignorer  plus 
"  îong-tems  les  détails  affligeans  qui  lui  parviennent 
"  de  toutes  parts  fur  la  fituation  des  troupes  répandues 
"  dans  l'intérieur  de  la  République." 

"  Depuis  plufieurs  mois,  leur  confiance  efl 
<f  éprouvée  par  les  privations  les  plus  pénibles  5 
,e  &  en  gémiffant  de  leur  détrefîe,  le  Directoire  a 
"  admiré  plus  d'une  fois  cette  réfignation  avec 
"  laquelle  les  foldats  Français  favent  oublier  leurs 
{i  befoins,  lorfqu'on  leur  fait  envifager  ceux  de  la 
"  patrie. 

<{  Tant  que  le  Directoire  a  pu  fe  flatter  de  voir 
"  dans  l'amélioration  des  financés  le  terme  d'une 
*c  pofition  aufli  critique,  il  a  foutenu  le  courage 
"  des  troupes  par  des  efpérances,  &  il  a  renfermé 
"  dans  fon  Jein  toutes  fes  inquiétudes  ;  mais  ces 
"  maux  font  trop  grands,  pour  pouvoir  être  dif- 
cc  fimulés  davantage  ;    &,   quelque  douloureufe  que 
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"puîfle  être  cette  révélation,  il  n'eft  plus  pofîibîe 
<c  dé  la  refufer  aux  circonflances  alarmantes  qui 
**  l'exigent. 

<ç  La  foîde,  cette  dette  facrée  de  la  République 
"  envers  les  citoyens  qui  fe  dévouent  pour  elle, 
4î  na  pas  été  acquittée,  depuis  plufieurs  mois  :  malgré 
e:  les  inftances  du  Gouvernement,  la  tréforerie  n'a 
<c  pu  affurer  cette  partie  fi  inté reliante  de  fon  fer- 
cc  vice,  &  il  ne  faut  en  acculer  que  la  pénurie  de 
<c  fes  moyens. 

"  Tous  les  marchés  font  fufpendus  par  Yimpoffibilitê 
"  où  fe  trouve  le  tréfor  public  de  remplir  les  engage- 
cc  mens  pris  avec  les  entrepreneurs 3  les  approvilionne- 
cc  mens  s'épuifent,  &  il  ne  refie  aucun  efpoir  de  les  re- 
<c  nouveîer  :  prefque  par-tout  on  a  été  forcé  de  recou- 
ce  rîr  aux  réquifitions  ;  mais  cette  mefure,  dont  î'em- 
"  ploi  eft  toujours  funefte,  n'a  fourni  que  des  reffour- 
"  ces  infufHfantes,  &  l'exécution  eft  fur-tout  dange- 
"  reufe  dans  ces  départemens  où  la  guerre  civile  a 
"  laiffé  à  l'agriculture  de  grands  ravages  à  réparer. 

"  Sur  plufieurs  points  de  la  République,  la  fubfif- 
"  tance  des  troupes  a  été  compromife  -,  les  diftribu- 
"  tions  ont  été  rarement  faites  dans  les  proportions 
<c  déterminées  par  la  loi  ,•  &  fouvent,  elles  ont  été  fup- 
<e  primées  pendant  plufieurs  jours  :  le  fervice  des 
"  étapes,  qui  ne  s 'eft  foutenu  jufqu'à  ce  moment  que 
<f  par  les  avances  que  les  prépofés  eux-mêmes  ont 
<c  faites,  effc  fur  le  point  de  manquer  dans  tous  les 
€C  départemens.  Enfin,  &  c'eft  ici  l'aveu  qui  coûte  les 
<e  plus  au  Directoire,  il  eft  des  hôpitaux  où  Von  a  été 
cc  forcé  de  refufer  aufoldat  malade  les  alimens  nécef aires 
"  au  rétaUijjement  defajanté* 
5 
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tf  Découragés  par  la  dêforganifation  dé  tous  les  fer* 
<ç  vices,  les  employés  abandonnent  leur  pofte,  pour  fe 
cc  dérober  aux  plaintes  qui  les  pourfuivent,  &  aux- 
cc  quelles  ils  ne  peuvent  répondre.  Dans  plufieurs 
'•  places,  les  fonds  affectés  à  d'autres  deflinations  ont 
ee  été  enlevés  par  force  des  caiffes  publiques,  pour  être 
ff  employés  aux  befoins  des  troupes,  &  ces  mefures 
<{  illégales  ont  trouvé  leur  excufe  dans  la  loi  impé- 
"  rieufe  de  la  nécefîité.  Chaque  jour  des  couriers 
€c  qui  fe  fuccèdent,  apportent  au  Directoire  &  au 
""  Miniftre  de  la  Guerre,  l'annonce  de  quelque  malheur t 
(t  ou  la  crainte  d'un  danger  nouveau. 

{f  L.e  Directoire  vous  conjure,  Citoyens-Repréfen- 
"  tans,  de  fixer  toute  votre  attention  fur  le  tableau 
ft  affligeant  qu'il  vous  préfente,  &  de  vous  occuper 
"  des  moyens  de  fournir  au  tréfor  public  les  reiîburces 
"  nécefTaires  pour  la  fubfiftance  des  troupes  de  l'irité- 
"  rieur  :  la  plus  exacte  économie  dirigera  l'emploi  de 
<(  ces  fonds  ;  &  des  réformes  que  le  Directoire  pré- 
"  pare,  vont  diminuer  bientôt  les  confommations  & 
"  les  befoins. 

"  Les  armées  extérieures,  alimentées  par  la  vic- 
cc  toire,  n'occupent  plus  la  penfêe  du  Gouvernement  que 
"  par  le  récit  de  leurs fuccès  -,  toute  fa  foilicitude  doit 
"  donc  fe  réunir  fur  les  troupes  de  l'intérieur,  qui 
"  n'ont  pas  moins  de  droits  à  la  reconnaiflance  de 
"  la  patrie,  &  qui  ne  peuvent  attendre  que  d'elle  les 
Cc  fecours  qu'elle  doit  à  fes  défenfeurs." 

"  Signe  Reveillere-Lepeaux,  Prêfident. 

Tel  eft  le  meflTage  qui  vint  interrompre  les  déli- 
bérations du  Confeil  des  Cinq  Cents,  au  moment 
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même  où  Détermont  conjurait  fes  Collègues  de  né 
point  Je  livrer  à  certains  fentimens  d'inquiétude  quon 
cherchait  à  répandre  dans  les  efprits. 

Tout-à-coup  ces  fentimens  d'inquiétude  firent  place 
à  des  mouvemens  de  confternation,  &  même  à  des 
craintes  perfonnelles  ;  car  on  était  fi  peu  préparé  à 
entendre  révéler  ainfi  la  misère  des  troupes,  qu'on 
foupçonna  d'abord  que  le  but  fecret  de  l'adminiitra- 
tion,  en  plaidant  fi  publiquement  leur  caufe,  était  de 
fe  les  attacher  exclusivement,  &  de  les  tourner  contre 
le  Corps  Légiflatif,  en  leur  faifant  croire  que  c'était 
à  lui,  &  à  lui  feulj  qu'elles  devaient  attribuer  toutes 
leurs  privations.  Quelques  perfonnes  imaginèrent  que 
le  Directoire  n'avait  vifé  qu'à  fe  décharger  de  la 
refponfabilïté  des  événemens.  Certes  s'il  s'en  eft  flatté, 
je  foupçonne  fort  qu'il  fe  trouvera  pris  dans  fes  propres 
embûches  ;  puifqu'en  avouant  qu'il  connaiffait,  depuis 
plujeurs  mois,  le  tableau  qu'il  préfentait,  &  qu'il 
avait  renfermé  dans  Jon  Jein  toutes  Jes  inquiétudes,  il 
a  évidemment  appefanti  fur  fa  tête  la  refponfabilité 
à  laquelle  on  l'appellera  tôt  ou  tard,  pour  avoir  re- 
pouffé,  au  mois  de  Mars,  les  ouvertures  pacifiques 
de  la  Cour  de  Londres. 

Ce  qui  me  paraît  beaucoup  plus  vraifemblable, 
c'eft  que  ce  meifage  n'avait  d'autre  but  que  d'ac^ 
céîérer  &  de  forcer  l'exécution  rigoureufe  du  Décret 
relatif  au  paiement  du  4e  quart  des  biens  foumiflionnésj 
paiement  dont  on  a  vu  que  le  Directoire  fe  promettait 
une  rentrée  infaillible  de  900  millions,  valeur  métal- 
lique. Or,  comme  ce  Décret  éprouvait  de  grandes 
•contradictions  de  la  part  des  foumifitonnaires,  èc  quç 
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plufieurs  Députés  propofaient  de  le  révoquer  ou  de  le 
modifier;  le  Directoire  n'imagina  pas  de  meilleur 
moyen  pour  les  réduire  au  filence,  que  de  les  fom- 
mer  de  fournir  au  tréjor  les  rejfources  nécejfairts  païï? 
la  Jubfifiance  des  troupes  j  &,  en  effet,  comment 
auraient- ils  pu  infifter  encore,  lorfque  le  Directoire 
eut  mis  fous  les  yeux  du  public,  ce  qu'il  appelait  avec 
raifon  la  âouloureuje  révélation  de  la  détrejfe  des  armées  ? 
Au  furplus,  quel  que  piaffe  avoir  été  le  but  de 
cette  révélation,  elle  n'en  eft  pas  moins  digne  de  foi  j 
car  ceux  des  Légiflateurs  auxquels  elle  s'adreffait, 
connaifîaient  fort  bien  ce  qui  fe  paffaitdans  leurs  Dé- 
partemens  ;  &  s'il  eût  été  en  leur  pouvoir  de  démentir 
J'expofé  du  meffage,  ils  n'auraient  pas  manqué  de  le 
faire.  Bien  loin  de  là,  ils  en  reconnurent  l'extrême  fidé- 
lité, &ce  fut  decette  fidélité  même  que  profita  Dupont 
de  Nemours  pour  s'expliquer  avec  la  plus  mâle  fran- 
chife.  tç  On  lai/fe,  dit-il,  acculer  les  finances,  jujqiïà  ce 
(C  que  le  dernier  écu  expire  au  fond  de  la  caijfe  ;  &  puis, 
w  l'on  vient,  au  nom  du  falut  public,  vous  propofer 
"  des  mefures  inconftitutionnelles  &  contraires  aux 
*'  principes  fondamentaux  de  toutes  les  fociétés  poli- 
(C  tiques  ;  l'on  s'en  prend  au  Corps  Légiflatif!  on  menace 
Ci  votre  refponjabilité,  fi  en  effet  lejervice  manquait  ou 
6e  pouvait  manquer  l  Et  pourquoi  y  eft-il  expofé  ? 
"  Efl>ce  que  vous  avez  refufé  au  Gouvernement  des 
(t  fonds  ?   Vous  en  avez  donné,  depuis  dix  mois,  pour 

"    UN  MILLIARD,  VALEUR  RÉELLE  ;  &,  fuivant  tOUteS 

<c  les  formes  qu'il  vous  a  propofées,  vous  avez  tout 
"  adopté,  conjurés  au  nom  magique  du  falut  public. 
<c  Pourquoi  ce  milliard  n'a-t-il  pas  fuffi  ?  C'eft  parce 
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"  que,  depuis  dix  mois,  on  n'a  réalifé  aucune  écono- 
<f  mie  ;  c'effc  parce  que  les  fonds  ont  paffé  à  ceux  qui 
"  fervent  la  République,  &  à  ceux  qui  ne  la  fervent 
<c  pas  ;  &  même  à  ceux  qui  n  exijl  entras  >  &  qui -par  con~ 
€t  Jêquent  ne  peuvent  la/ervir." 

Camus  fut  le  feul  qui  tenta  de  juftifier  le  Direc- 
toire, des  maux  dont  on  l'accufait  d'être  l'auteur  j 
Se  c'eil  fur  le  Corps  Légiflatif  qu'il  les  rejeta  fans 
balancer.  <c  Qui  a  détruit  le  crédit  ?  Qui  a  fait 
"  difparaître  la  confiance  ?  dk-ii  nettement  à  fes 
<e  Collègues  :  c'eft  votre  incertitude,  votre  vacilla- 
cc  tion,  vos  changemens  de  direction  perpétuels. 
cf  L'agioteur,  qui  vous  épie,  fe  dit  à  lui-même..*. 
€C  Bon.,,,  n'exécutons  pas  cette  loi:  il  n'y  a  quà  at- 
"  tendre" 

Loin  de  calmer  certains  Députés,  ces  impru- 
dentes récriminations  ne  firent  que  les  aigrir  de  plus 
en  plus  :  incapables  de  fe  contenir,  ils  éclatèrent  en 
reproches  contre  les  énormes  diffipations  du  Gouver- 
nement. Ils  revinrent  fur  l'abus  horrible  des  Infcrip- 
iions.  (i)  Ils  rappelèrent  les  vaftes  économies  qu'il 
avait  fi  folennellement  promifesj  ils  dévoilèrent  les 
expédiens  fcandaleux  auxquels  il   avait   eu   recours 


(t)  Les  Inscriptions  dont  il  eft  ici  queftion,  font  des  rentes 
perpétuelles,  inferites  fur  le  Grand  Livre  National,  en  fa- 
veur de  certains  fourniffeurs  auxquels  le  Gouvernement 
avait  ainfi  compenfé  des  fommes  qu'il  leur  devait  &  qu'il  fe 
trouvait  hors  d'état  de  leur  payer.  J'ai  avancé  dans  mon 
dernier  écrit  qu'à  la  faveur  de  cet  expédient  on  avait  pu  fe 
faire  conftituer  une  rente  perpétuelle  quatre  fois  plus  confi» 
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pour  s'y  fouftrairej  &  l'accusèrent  formellement  de 
n'avoir  fupprimê  que  les  noms  au  lieu  des  chofes. 
Dubois  Dubais  cita  entr'autres  que  les  Agences  & 


dérable  que  les  capitaux  qu'on  verfait  dans  le  tréfor  ou 
qu'on  en  réclamait.  Pluneurs  perfonnes  ayant  traité  ce 
fait  d'exagération  ;  je  crois  devoir  me  borner  à  citer  ici 
le  Mémoire  du  Miniftre  des  finances,  lu  le  24  Octobre, 
dans  le  Confeil  des  Cinq  Cents.  Il  va  dévoiler  le  myrlère 
d'une  profufion  dont  il  était  réfervé  à  la  France  de  fournir 
le  premier  exemple  au  monde. 

Je  vais  copier  le  Moniteur  du  30  Octobre.  "  Duchatel  lit 
"  ce  Mémoire,  d'où  il  réfulte  que  des  fourni/leurs  de  Gênes, 
"  du  Ha<  re,  &  d'autres  places,  étant  créanciers  d'une  fomme 
ce  d'onze  cents  mille  livres  de  numéraire,  reçurent,  par  arrêtés 
"  des  Comités  du  falut  public  &  des  finances,  une  quantité 
*'  d' ' Infcriptions  telle,  que  ces  fourniffeurs  font  aujourd'hui 
'-*  portés  fur  le  Grand  Livre  pour  une  rente  annuelle  de  dix  mil- 
"  lions.  Les  paiemens  de  la  tréforerie  fe  faiiant  en  numéraire, 
'"  c'étaitdix  millions  qu'ils  réclamaient.  La  tréforerieacru 
"  devoir  fufpendre  un  tel  paiement,  &  en  référer  au  gouver- 
"  nement." 

Un  mouvement  d'indignation  avait  éclaté  dans  toute  la  falle 
pendant  cette  le&ure. 

Voici  comment  s'y  eft  pris  Thibaut  pour  calmer  cette 
indignation.  "  Un  coup  funefte  fera  porté  au  crédit  public, 
"  fi  l'on  ne  s'empreflait  de  répondre,  &  de  détruire  les  im- 
"  preflions  défavorables  qu'on  vient  de  répandre  fur  les 
"  opérations  des  Comités.  La  loi  autor  n'a  les  Comités  à  trai- 
"  ter  de  gréàgré avec  les  créanciers  de  i'fc  tat.  Acetteépoque, 
<c  il  fallait  fournir  du  pain  à  Paris,  le  fournira  3  fous  la  livre 
"  en  affignats,  tandis  qu'il  en  coûtait  3  &  4  en  numéraire 
"  au  Gouvernement.     Il  fallait  de  l'argent,  U  le  Gouver- 
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' Adminijir  allons  qu'on  avait  cru  abolies,  avaient  pris 
le  nom  de  Conjelh  Manutentionnaires ,  ou  de  Bureaux 
Centrais  \  &  que  c'était  par  ce  moyen  qu'elles  s'étaient 


44  nement  n'en  avait  point.  Il  fallait  donc  fe  féliciter  de 
44  trouver  des  citoyens  affez  courageux  pour  compromettre 
<c  leur  fortune5  leur  honneur,  leur  vie,  en  fe  chargeant  du 
4i  fervice  dans  ces  momens  critiques.  Ils  firent  d'énormes 
"  avances  à  ce  Gouvernement,  qui,  embarrafié  .pour  les 
44  payer,  &  ne  roulant  pas  augmenter  par  des  émiUons 
£i  conftdérables,  la  malle  déjà  énorme  des  aiîignats  en  cir- 
4C  culation,  offrit  de  s'acquitter  avec  des  Infcriptions  fur  le 
64  Grand  Livre.... 

44  Dans  le  même  moment  il  fallut  reftituer  aux  parens 
"  des  condamnés,  ou  à  ceux  qui  étaient  réintégrés  dans 
44  leurs  propriétés,  ce  qui  leur  avait  été  dérobé  fous  les 
44  fcellés.  On  n'avait  point  d'argent  adonner:  on  ne  pou- 
"  vait  prodiguer  les  aiîignats  j  on  donna  des  Infcriptions  fur 
44  le  Grand  Livre." 

Voilà  la  juftiiication  :  on  va  connaître  le  remède. 

Quelques  Députés  en  propofaient  un  très-fommaire,  celui 
de  retrancher  d'un  trait  de  plume  toute  cette  partie  de  la 
dette.  Cambacérès  s'y  eft  oppofé.  44  On  vous  a  beaucoup 
44  parlé,  dit-il,  des  Infcriptions  accordées  aux  Fourniffeurs. 
44  Eh  bien  !  elles  ne  s'élèvent  pas  au-delà  de  15  millions 
44  (en  rentes  perpétuelles).  Cette  fomme  eft-elle  affez  con- 
44  fidérable  pour  vous  engager  à  divifer  la  dette  publique, 
44  &  à  n'en  reconnaître  comme  légitime,  qu'une  certaine 
44  partie  ? 

Comme  on  infiflait  encore  pour  une  diflinéîJon  entre 
cette  cîafTe  de  rentiers,  h  la  claffe  de  ceux  qu'on  appelle 
légitimes^  le  Diedtoire  s'eft  hâté  de  venir  au  fecours  des 
porteurs  à* Infcriptions  menacées.     Il  a  écrit  au  Corps  Légif- 
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perpétuées  avec  tous  leurs  ahus*  <e  II  faut,"  s'écria- 
*c  t-il  le  27  Août,  "  il  faut  débarraflcr  la  Répu- 
"  blique  de  cette  nuée  d'infeéts  à  face  humaine,  qui 


latif,  que  la  prefque  totalité  de  ces  dernières  ne  font  plus  entre 
les  mains  des  premiers  porteurs  ;  &  Guyton-Morveaux  a  appuyé 
ce  mefia.ge,  le  31  Octobre,  par  la  confidération  fuivante, 
qui  peint  mieux  que  toute  autre  l'état  actuel  de  la  France. 
'  On  dit  que  les  porteurs  les  ont  achetées  à  vil  prix  ;Ji  une  fois 
"  vous  conJacre%  ce  principe,  tout  est  perdu,  //  n'y  a  rien 
*'  de  fiable,  rien  d'invariable."  Cet  avis  lignifiait  évidem- 
ment que,  fi  une  fois  le  principe  était  coniacré,  on  reten- 
drait bientôt  fur  ceux  qui  ont  acheté  à  vil  prix  des  biens  natio- 
naux, &  que,  dès-lors,  il  ne  fe  préfenterait  plus  perfonne 
pour  acheter,  même  au  prix  le  plus  vil,  le  peu  de  domaines 
invendus,  fur  le  prix  defquels  on  compte  encore  pour 
fubvenir  aux  frais  extraordinaires  de  la  campagne  prochaine. 

On  n'imaginerait  guères  l'expédient  qu'a  trouvé  le 
Directoire,  pour  concilier  les  intérêts  du  Tréfor  Public, 
avec  ceux  des  porteurs  à' '  Infcripîions.  Il  a  écrit  au  Con- 
feil  des  Cinq  Cents,  qu'il  était  de  la  plus  grande  importance 
que  les  porteurs  d ' Infcriptions  Je  portaffent  enfouie  eux  enchères  ; 
&  que  ceux-là,  feuls  qui  ne  coopéraient  pas  à  la  vente  Jalutaîro 
des  biens  nationaux,  aient  des  révifions  &  des  liquidations  à 
redouter.  Les  deux  Confeils  ont  à  l'inftant  approuvé  le 
remède  &  la  menace  ;  ils  viennent  de  décréter  que  la  moitié 
du  paiement  des  biens  qu'on  va  vendre,  pourra,  jufju  au  V 
Meffîd.r  prochain  feulement,  être  acquittée  avec  des  Infcrip- 
tions de  rentes  fur  le  Grand  Livre,  calculées  fur  le  pied  de 
20  fois  la  rente. 

En  forte  que  les  fourniffeurs  de  Gènes  &  du  Havre, 
à  qui  il  était  dû  onze  cents  mille  livres  en  efpèces,  Se  aux- 
quels on  accorda  dix  millions  de  rentes,  peuvent  aujourd'hui 
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**  îa  dévorent  &  s'engraiiïent  de  fa  fubftanceîa  pldâ 
"  pure  ;  il  faut  balayer  des  Administrations  civiles  & 
cc  militaires,  ces  armées  d'employés  qui  y  font  pour 
ec  la  plupart  fans  utilité  réelle,  &  qui  n'y  font  que 
"  pour  partager  les  brigandages  qui  s'y  commettent." 
Cet  Orateur  demanda  la  réforme  de  tous  les  ahus  exif~ 
tans  dans  toutes  les  far  lies  de  V  Adminifiration  ;  il  infifta 
fur  ce  qu'il  ne  pouvait  pas  dépendre  des  Minifires 
d'êcrafer  la  République  fous  le  poids  des  déprédations  les 
plus  abufives-,  &  il  conclut  en  conjurant  fes  Collègues 
de  Je  bien  pénétrer  d'un  principe  certain  :  C'est  qu'un 
Gouvernement  ne  doit  dépenser  que  ce  qu'il 
peut  payer. 

Rien  n'eft  plus  certain  fans  doute  qu'un  pareil  prin- 
cipe ;  mais  n'eft-il  pas  étrange  qu'on  n'en  eût  décou- 
vert la  certitude  qu'en  apprenant  que  les  mandats 
étaient  épuifés,  &  qu'il  était  au-defîus  de  tout  pouvoir 
humain  de  leur  fubftituer  avec  fuccès  un  autre  papier- 
monnaie  ?  Sur  i  milliards  400  millions,  il  n'en  ref- 
tait  en  effet  que  pour  200  millions  dans  le  tréfor 
public;  &  De  Torcy,  en  annonçant  ce  fait  alarmant, 
y  ajouta  une  obfervation  qui  ne  l'était  pas  moins.    Au 

taux 


fe  procurer,  en  compenfation,  pour  deux  cents  millions 
DE  biens  nationaux  !  Encore,  de  peur  qu'ils  ne  ré- 
pugnent à  un  pareil  marché,  on  les  menace,  s'ils  ne  co- 
opèrent pas^  avant  5  mozs,  à  la  vente  falutaire  des  biens  natio- 
naux',  de  voir  déclarer  leurs  Infcriptions  nulles  &  fans  valeur  ! 
Il  femble  qu'il  eût.  été  moins  coûteux  de  leur  laiiTer  le 
plaifir  de  figurer  fur  le  Grand  Livre  National,  parmi  les 
autres  créanciers  de  l'Etat. 
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taux  où  ils  font,  dit-il  le  29  Aoûr,  ces  200  millions  ne 
'valent  pas  V attention  des  Légijlateurs.  Cette  obferva- 
tîon  était  très-fondée  \  car  les  mandats  fe  trouvant 
alors  à  97  L  pour  cent  d'efcompte,  ces  200  millions 
n'en  repréfentaient  que  5  ;  &  comme  la  Commiffion 
des  finances  venait  d'avouer  que  les  dépenfes  jour- 
nalières s'élevaient  à  3  millions  valeur  réelle,  il  était 
aifé  de  calculer  que  tout  le  tréfor  de  la  République 
ne  pouvait  plus  fufhre  qu'à  40  heures  de  fes  dépenfes. 
Ce  qu'il  y  avait  de  critique  dans  cette  fituation, 
c'eft  que  d'un  côté,  comme  l'obferva  Thibaudeau, 
le  papier-monnaie  était  la  feule  rejfource  du  Gouverne- 
ment, &  de  l'autre,  cette  reffource  fe  trouvant  épuifée 
fans  retour,  on'  voyait  approcher  la  cataftrophe  à  la- 
quelle Barbé  Marbois  avait  cherché  à  préparer  fes  col- 
lègues lorfqu'il  leur  pronoftiqua  le  26  Juin  qu'ils 
repaieraient  malgré  eux-,  pas  à  pas,  &  nêce/Jairement, 
par  toutes  les  cri/es  des  ajjignats.  Quoiqu'il  les  eût 
prévenus  en  même  tems  que  les  rechûtes  étaient 
dangereufes,  on  a  vu  que  la  crainte  d'une  rechute  ne 
les  inquiéta  nullement,  &  qu'ils  ne  balancèrent  jamais 
à  accorder  au  Directoire  les  fonds  qu'il  leur  de- 
mandait. Ce  ne  fut  que  lorfqu'il  n'en  relia  plus  à  lui 
livrer  qu'ils  s'indignèrent,  de  l'entendre  dire  qu'il  était 
aux  abois  j  impudeur  afTez  femblable  à  celle  avec 
laquelle  ils  affectaient  encore  de  s'en  prendre  aux  agio- 
teurs, pour  avoir  fu  échapper  aux  moyens  de  force  qui 
auraient  dû  arrêter  la  dépréciation  du  papier-monnaie. 
Comme  fi,  pour  me  fervir  d'une  phrafe  employée  par 
Le  Brun  le  9  juillet,  "  le  Defpote  le  plus  irrw 
"  périeux  pouvait  lui-même  donner  à  fa  monnaie 
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cf  d'autre  titre  que  celui  que  l'opinion  publique  y 
"  met  !  Comme  fi,  à  cet  égard,  tous  les  moyens  de  force 
«  ne  Je  hrijaient  dans  Jes  mains  !" 

Bientôt  les  Commiffaires  chargés  de  la  furveillance 
de  la  Tréforerie  furent  contraints  de  reconnaître  que 
tous  les  moyens  de  force  étaient  définitivement  briiés; 
&  déjà  lorfqu'ils  avaient  annoncé,  le  31  Juillet,  qu'il 
ne  refiait  que  560  millions  de  mandats  dans  leurs 
caifTes,  perfonne  n'avait  ofé  répliquer  à  Barbé  Mar^ 
bois,   qui    s'était   écrié  :    Il   ne   faut  plus    se  le 

DISSIMULER,     LE    RÈGNE    DU     PAPIER-MONNAIE    EST 

enfin  passé.  Le  Brun  n'a  pas  tardé  à  confirmer 
cette  grande  .&  trifte  vérité.  Nous  fommes  fortis  s  ans 
retour  dn  régime  du  papier-monnaie,  a-t-il  dit  au 
Confeil  des  Anciens  le  21  Sepiembre. 

Certes  fi  le  règne  du  papier -monnaie  eft  enfin  pajfé3 
&  s'il  eft  pajjé  Jans  retour  pour  le  Gouvernement 
Français  j  voilà  l'époque  que  je  m'étais  permis  d'in- 
diquer comme  le  terme  inévitable  de  fes  triomphes, 
c'eft-à-dire  comme  le  terme  de  fes  efforts  gigan- 
tefques.  Oui,  fi  le  règne  du  papier-monnaie  eft  enfin 
parlé  pour  la  République  Françaife,  je  me  crois  plus 
en  droit  que  jamais  de  répéter  que  la  fin  du  règne 
de  cette  République  s'approche,  &  qu'elle  périra, 
somme  avait  péri  la  Monarchie,  par  les  finances, 

11  y  a  cependant  à  peine  un  an  qu'un  ancien  Admi- 
niftrateur  des  Finances  de  cette  Monarchie  prit  la 
plume  pour  tenir  les  Puifiances  Coalifées  en  garde,  foiç 
contre  les  faujfes  informations  qu'on  répandait  fur 
l'épuifement  prochain  de  la  nouvelle  République,  foie 
contre  les  çonféqutncês  exagérées   que  j'en  tirais^  eii 
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avançant  qu'elle  ne  pourrait  point  prolonger  la  guerre 
fans  papier-monnaie,  &  qu'elle  échouerait  dans  tous 
les  efforts  pour  fubftituer  de  nouveaux  affignats  aux 
anciens.    On  fe  rappelle  peut-être  comme  il  s'égaya 
fur  le  merveilleux  fecret  que  j'avais,  difait-il,  attribué 
à  fes  compatriotes,  celui  de  combattre  toute  l'Europe 
avec  du  papier ',   àf  de  faire  defuperbes  conquêtes  avec 
des  chiffons.     On  fe  rappelle    fur-tout,    avec  quelle 
févérité   il  me  tança,  pour  avoir  prétendu  calculer 
l'époque  précife   &  de  la  chute  des  affignats,  &  de 
tout  autre   papier    qu'on  effayerait  d'y  fubftituer.... 
<c  Ceux  qui,  par  quelques  lignes  de  décret,   me  de- 
tc  mandait  -  il,  ont  créé  d'immenfes  richeffes,  qui  les 
<c  ont  multipliées  autant  qu'ils  ont  voulu,  &  qui  ont 
<c  groffi   leur  maiïe    fans  bornes,  fans  obftacles,   ne 
Cf  pourraient-ils  pas  aujourd'hui  qu'ils  ont  encore  en 
tc  mains   la   même  baguette  enchanterejfe,  terrifique  &? 
"  toute-puijfante,  foutenir  leur  ouvrage  y  ou  le  remplacer '; 
(C  en  réparer  la  caducité,   ou  le  remonter  à  neuf;  prê- 
ec  Jerveir  du  néant  ce  que  d'un  mot  ils  en  ont  fait  fortir3 
"  ou  y  Jubfiituer  d'un  mot  d'autres  créations  femblables  t 
"  N'eft-ce   pas  un  adage  reçu,  que  qui  peut  plus, 
"  peut  moins  ?  N'eft-ce  pas  une  vérité  éternelle,  que 
"  le    pouvoir   confervateur   eft  inhérent  au  pouvoir 
"  créateur?"  (i) 


(i)  Quoique  je  n'aie  aucune  envie  de  reffiifeiter  la  con- 
troverfe  dans  laquelle  l'Auteur  du  Tableau  de  l'Europe  a  jugé 
à  propos  d'entrer  avec  moi,  je  ne  faurais  paner  fous  filence  le 
trait  fuivant  qu'il  m'a  lancé  dans  fa  nouvelle  édition.  Un 

Q.2 
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A  toutes  ces  vérités  éternelles,  je  n'en  oppoferai 
qu'une  feule,  le  brifement  de  la  planche  des  affignats, 
&  l'exiftence  fi  éphémère  des  mandats  -,  je  dis  êpbê- 


Genevois  qui  femble  parler  au  nom  des  Puijfances,  m'a  répondu, 
Je  me  tr-ANQuillise. 

Je  laifle  de  côté  le  farcafme  pour  m'attacher  au  fond  de 
la  queftion,  qui,  dans  la  crife  actuelle  de  l'Europe,  me 
paraît  plus  importante  qu'on  ne  penfe.  Si  je  ne  me  trompe, 
c'eft  cet  Ecrivain  lui-même  qui  a  très-heureufement  qualifié 
la  Révolution  Françaife,en  l'appelant  quelque  part  la  Révo- 
lution de  la  peur,  par  allufion  fans  doute  à  ce  que  tous  les 
Ordres  politiques  de  cette  Monarchie  fe  font  tenus  pour 
défaits  avant  d'avoir  combattu,  &  même  avant  de  s'être  ral- 
liés pour  combattre.  L'épithète  me  paraît  jufte,  &je  fuis 
même  fort  tenté  d'en  croire  à  Mr.  de  Ségur,  qui  vient  d'im- 
primer à  Paris,  que  c'eft  la  peur  qui  foutient  toujours  cette 
révolution  ;  que  les  Jacobins  ofent  par  peur,  &  que  cejî  par 
PEUR  qu'on  nofe  les  punir. 

Si  les  Jacobins  ont  amené  &  prolongent  encore  leur 
révolution  an-dedans  par  la  peur,  j'ofe  me  flatter  que  ce 
n'eft  point  à  i'aide  de  ce  talifman  qu'ils  réuffiront  à  la 
propager  au-dehors.  Et  c'eft  cependant  à  quoi  travaillent, 
fans  s'en  douter,  tous  ceux  qui  ne  ceïTent  de  répéter,  depuis 
trois  ans,  que  cette  révolution  fera  le  tour  du  monde.  On 
eft  déjà  à  moitié  vaincu  îorfqu'on  confidère  fon  ennemi 
comme  invincible. 

N'efi-ce  pas  en  fe  livrant  à  ces  fuggeftions  de  la  peur  que 
desMiniftres,  dlrai-je,  pufillanimes  ou  perfides,  ont  engagé 
le  Roi  de  Sardaigne  à  fîgner  le  plus  humiliant  des  traités  ? 
On  fait  aujourd'hui  qu'ils  lui  ont  repréfenté  fes  peuples, 
ainfi  que  ceux  de  la  Lombardie,  comme  brûlans  de  s'armer 
pour  la  Nation  Françaife  &  de  s'ériger  comme  elle  en  Répu- 
blique»   Suivez îe  réfultat  de  ces  confeils  de  la  peur:  tandis 
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tnere,  car  une  obfervation  qui  ne  faurait  échapper, 
c'eft  qu'il  n'a  jamais  paru  en  France  que  des  promejfes 


que  cet  infortuné  Monarque  ouvre  aux  nouveaux  Républi- 
cains, l'entrée  de  l'Italie,  &  qu'il  réduit  les  troupes  Autri- 
chiennes à  reculer  devant  eux;  qui  eft-ce  qui  fe  charge 
d'eflayer  la  réfiftance  ?  Ce  font  les  payfansde  la  Lombardie, 
ce  font  les  bourgeois  des  villes,  qui,  pour  défendre  leurs 
loix  h  leurs  autels,  fe  précipitent  aveuglément  fur  les  bayon- 
nettes  Françaifes.  Arrêtez  enfuite  vos  regards  fur  le  fort 
des  habitans  de  Pavie,  de  cette  Univerfitc  que  les  propa- 
gateurs de  la  peur  désignaient  comme  Y  école  du  Jacobinifme 
Italien  :  n'eft-ce-pas  à  force  d'exécutions  militaires,  &  de 
boucheries  d'hommes,  que  Buonaparte  a  pu  enchaîner 
momentanément  le  défefpoir  de  cette  faible  cité,  dont  les 
principes  &  l'amour  appelaient,  difait-on,  les  Français  à, 
grands  cris  ? 

Quel  eût  donc  été  îe  fort  de  la  Cour  de  Vienne,  fi  elle  eût 
cédé  à  de  femblables  fuggeftions  ?  Quel  eût  été  le  fort  de 
1' Allemagne,  fi  le  jeune  héros  qui  l'a  fauvée,  en  laifTantîes 
Français  pénétrer  au-delà  du  Danube,  s'était  lai  fie  effrayer 
par  certains  écrivains,  qui,  pour  fe  donner  le  mérite  de  la 
peur  d'une  révolution,  ont  rifqué  de  l'inoculer  par  la  peur 
même  qu'ils  faifaient  de  fes  progrès  fecrets  ?  C'eft  fur-tout 
aux  Français  émigrés  en  Allemagne  que  j'adreffe  ce  reproche. 
Effrayés  de  ce  que  leurRévolution  y  conferve  encore  quelques 
feâateurs  parmi  les  gens  de  lettre  fubal ternes,  ils  ont  publié 
que  l'Empire  était  infeiïéde  Jacobinifme^  que  les  Républicains 
n'auraient  qu'à  y  élever  l'arbre  de  la  liberté  pour  fe  procurer 
de  nombreufes  recrues,  &  qu'ils  y  étaient  attendus  avec  im- 
patience comme  des  auxiliaires,  des  libérateurs. 

J'ai  cependant affez  bonne  opinion  de  la  clafTe  des  écrivains 
Français  dont  je  parle,  pour  efpérer  qu'elle  fe  trenquillife 
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de  mandats ,  &  que,  malgré  la  baguette  enchanter  ejfe> 
terrifique  &  toute  -puijfante,    qui  devait  remonter  les 


enfin  comme  moi,  depuis  que  les  troupes  républicaines  ont 
pénétré  en  Allemagne,  &  qu'elles  n'y  ont  trouvé  que  l'amour 
de  l'ordre  établi,  &  i'horreur   des   principes  fubverfifs.      Il 
faut  bien  en  effet,  que  cette  horreur  ait  été  profonde  &  uni- 
verfelle,  puifque  les  Généraux  Français  fe  font  abftenus  avec 
tant  de  foin  d'élever  nulle  part  ce  drapeau  de  liberté  qui  juf- 
qu'ici  avait  fi  puiflamment  fécondé  le  progrès  de  leurs  armes* 
Çhofe  étrange  !  Pour  fe  concilier  le  peuple  Allemand,   ils 
ont  été  réduits  à  lui  protefler  qu'il  ne  ferait  plus  queftion  de 
fraternifation  Républicaine*    Et  jufqu'à  Paris  même,  Doulcer, 
pour  obtenir  du  Corps  Légiflatif  la  ratification  des  traités 
conclus  fur  la  rive  droite  du  Rhin,  s'eft  fait  un  mérite  de 
ce  qu'il  était  aifê  d'y  remarquer  que  le  Jacobinifme  &  le  fyftême 
délirant  de  municipalifer  V Europe  n'y  avaient  eu  aucune  in~ 
Jluence. 

Quoiqu'au  fyftême  de  municipalifer  l'Éurope,\Ia  France 
ait  fait  fuccéder  aujourd'hui  celui  de  h  piller,  je  me  tranquil- 
life  encore  fur  les  derniers  réfultats  de  ce  grand  projet,  à  moins 
que  la  peur  des  Français  ne  vienne  au  fecours  de  leurs  armes.* 
Mais  ce  ne  fera  pas  en  Allemagne  fans  doute,  puifque  les 
Germains,  non  moins  judicieux  que  braves,  fe  font  enfin  levés 
en  maffe.     Ils  ont  eu  la  fagefie  de  réferver  pour  la  fin  de  la 
guerre  une  reffource  que  l'impétuofké  ordinaire  au  Français 
lui  a  fait  épuifer  dès  le  commencement  du    choc.     Nous 
ne  tarderons  pas  à  juger  lequel  des  deux   peuples  aura  le 
mieux  choifi  fon  moment  pourembrafiër  une  pareille  mefure. 
En  attendant,  nous  avons  déjà  la  preuve  que  depuis  le  règne 
de  Robefpierre  les  principes  Français  font  en  horreur  parmi 
la  Nation  Germanique,   qu'on  nous  citait  comme  gangrenée 
par  ces  principes;  h  Mr.  Fitt  n'a  fait  affurément  que  lui 
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afïlgnats  à  neuf,  ou  les  remplacer  par  un  autre  papier- 
monnaie  :  telle  a  été  la  fatalité  des  Magiciens  Fran- 


rendre  l'hommage  qui  lui  était  dû,  en  proclamant  qu'elle 
avaic  été  calomnies. 

Oui,  je  me  tranquillife  de  plus  en  plus  fur  la  prétendue 
propagation  des  principes  révolutionnaires.  Ce  n'efr.  pas 
cependant  que  je  me  fuflè  diffimulé  tout  ce  que  la  nouvelle 
doctrine  des  droits  de  l'homme,  préfentée  dans  les  livres,  pouvait 
avoir  de  féduifant  pour  certaines  claflès  du  peuple.  Mais  iï 
j'ai  commencé  à  me  tranquillifer  fur  fes  progrès  dès  que  les 
Français  eurent  entrepris  d'aller  eux-mêmes  la  prêcher  au- 
dehors,  c'eft  que  j'étais  bien  convaincu  que  cette  doctrine 
ferait  jugée  dès  qu'on  aurait  vu  fes  apôtres. 

Ces  obfervations  fur  le  danger  des  exagérations  de  la 
peur,  je  me  permets  de  les  adrelTer  à  Mr.  Burke  lui- 
même,  à  l'occafion  du  dénombrement  qu'il  vient  de  pu- 
blier des  partis  politiques  dans  la  Grande  Bretagne.  Sur 
400,000  perfonnçs,  qui,  fuivant  lui,  forment  l'opinion 
publique,  l'influencent  ou  la  dominent  dans  cette  ifle,  il 
en  range  80  mille  dans  la  clalTe  des  Jacobins  incorrigi- 
blee»  Ah  1  malheur  aux  peuples  de  la  Grande  Bretagne, 
s'il  était  poifible  qu'ils  euflent  mérité  un  femblable  ana- 
thême  !  Si  Mr.  Burke  s'était  borné  à  dire  qu'il  y  a  en 
Angleterre  près  d'un  cinquième  de  la  population  qui  a 
une  efpèce  de  tiédeur  pour  fa  Conftitution  ■>  &  que  cette 
clafîe  eft  moins  difpofée  à  en  admirer  les  beautés  qu'à 
en  exagérer  certains  abus  j  fi  Mr.  Burke  s'était  borné  à  dire 
que  la  jouiiTance  de  la  liberté  a  rendu  prefque  indifférens 
à  fes  bienfaits,  grand  nombre  d'Anglais  qui  n'ont  pas 
eu  occafion  de  voyager  &  de  comparer  leur  fort  à  celui 
des  autres  peuples  ;  je  ne  me  ferais  point  permis  de 
relever    une    pareille  alTertion  j    car   quelqu'affligeant  quo 
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çais,  que  leurs  mandats  font  morts  avant  d'être  nés, 
c'eft- à-dire,  avant  qu'on  ait  eu  le  tems  de  frapper  àc 
d'émettre  le  papier  dont  ces  promeffes  n'étaient  que 
le  gage  provifoire.  Je  dois  obferver  en  outre,  que 
toutes  ces  promeffes,  en  y  comprenant  les  ajjlgnats 
non-balayés,  les  Bons  au  porteur,  &  même  les 
Rejcriptions  qui  circulent  encore,  ne  repréfentent  pas 
aujourd'hui  ioo  millions  de  numéraire.  Enfin,  une 
dernière  obfervation  non  moins  importante  pour  fe 
tenir  en  garde  contre  les  papiers  Français  où  l'on  voit 
encore  publier  le  taux  du  mandat  ;  c'eft  que  tout  le 
papier-monnaie  qiiïëxifte,  appartient  aux  particuliers, 
&  non  à  Tadmimûration,  puifqu'elle  a  complettement 


foit  ce  fait,  je  n'ai  eu  que  trop  fouvent  l'occafion  d'en 
déplorer  la  trifte  réalité  :  mais  je  n'en  fuis  pas  moins 
convaincu  qu'on  calomnierait  cette  clafle,  fi  l'on  l'accu- 
fait  d'être  difpofée  à  s'armer  contre  l'édifice  focial.  Sur 
ce  point,  je  me  range  fans  balancer  à  l'opinion  de 
Mr.  Sheridan,  qui,  dans  fon  difcours  du  10  O&obre,  relatif  à 
l'invafion  dont  certains  membres  du  Directoire  Français 
renouvellent  fans  cefîe  la  menace,  a  déclaré  qu'ils  feraient 
indignes  du  polie  qu'ils  occupent,  fi  en  méditant  une  en- 
treprife  auffi  défefpérée,  ils  pouvaient  fe  flatter  férieuftment 
de  trouver  dans  cette  ifle  des  Anglais  qffèz  dépravés  pour 
joindre  les  étendarts  des  Républicains.  '*  Si  une  pareille 
<c  coalition  était  poffible,  dit  Mr.  Sheridan,  le  nombre  de 
t(  ces  Anglais  dégénérés  ferait  fi  petit,  h  le  fecours  qu'en 
"  tirerait  l'ennemi,  û  méprifable;  que  de  pareils  auxiliaires 
*'  lui  deviendraient  bien  plus  nuifibles  qu'utiles.  Plus  que 
"  perfonne,  ajouta-t-il,  je  me  tranquillife  fur  les  réfultats 
w  de  toutes  ces  rodomontades  d'invafion.     Si  les  Français 
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épuifé  &  abandonné  cette  riche  mine.  Je  ne  fais  fi 
Ton  tentera  d'en  ouvrir  quelqu'autre  du  même  genre  : 
mais  fi  l'on  s'y  hafarde;  comme  les  mandats  n'ont 
duré  qu'autant  de  mois  que  les  affignats  avaient  duré 
d'années,  j'ofe  pronostiquer  que  les  nouveaux  man- 
dats ne  dureraient  pas  plus  de  femaines  que  les  der- 
niers n'ont  duré  de  mois. 

Dès  que  les  Légiflateurs  Français  eurent  reconnu 
que  le  règne  du  papier-monnaie  était  pajfêfans  retour, 
on  juge  bien  qu'il  le  leur  fut  plus  poffible  de  diffi- 
muler  au  peuple  qu'il  fallait  fe  foumettre  de  nouveau 
au  joug  des  contributions  régulières.  Et  en  effet,  on 
les  entendit  tout-à-coup  proclamer  avec  éclat  cette 
trille  vérité,  &  révéler  à  la  Nation  que  ce  n'était 
qu'en  fe  foumettant  à  ce  joug  falutaire  qu'elle  réufli- 


"  ofent  en  hafarder  la  tentative,  on  peut  être  convaincu 
"  d'avance,  qu'elle  ne  pourra  tourner  qu'à  la  gloire  d'un 
M  peuple,  qui,  pour  la  repoufTer,  faura  déployer  fon  pa- 
i(  triotifme  &  fon  courage,  &c«  &c," 

En  partageant  cette  opinion  de  Mr.  Sheridan,  je  n*ai  garde 
de  dire  qu'il  ne  faille  furveiller  les  hommes  dépravés  auxquels 
il  faifait  allufion  ;  encore  moins  faudrait-il  héfiter  à  les  pu- 
nir févèrement  dès  leur  première  tentative  d'infurreclion. 
Si  donc  je  prends  la  liberté  de  différer  avec  Mr.  Burke,  ce 
n'eft  que  fur  leur  nombre,  &  fur  ce  qu'il  les  déclare  incor- 
rigibles. Je  penfe,  au  contraire,  que  foit  ici,  foit  ailleurs,  il 
faut  s'attacher  par-deffus  tout  aies  éclairer  ;  &  l'une  des 
craintes  les  plus  vives  qui  me  reftent  à  leur  fujet,  c'eft  qu'on  ne 
prête  à  la  Révolution  Françaife  une  véritable  force  de  pro- 
pagande, en  lui  fuppofant  encore  les  auxiliaires  nombreux 
qu'elle  a  eus  peut-être,  mais  qu'elle  n'a  aflurément  plus. 
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rait  à  confolider  &  fa  glorieufe  Conftitution  Républi- 
caine &  fes  indivifibles  conquêtes.  En  un  mot,  ils 
répétèrent  de  toutes  parts  ce  qu'avait  dit  Le  Brun  le 
18  Avril,  que  fans  revenus  ■publics  il  nexiftait  point 
de  nation,. 

Afin  de  traverfer  le  paflage  fi  difficile  des  valeurs 
idéales  aux  valeurs  réelles,  on  commença  par  décréter 
que  déformais  toutes  les  contributions  feraient  payées 
en  numéraire  ou  en  mandats  au  cours,  (i)     On  alla 


(i)  On  a  même  offert  à  quiconque  s'acquitterait  en  man<= 
dats  au  cours,  une  prime,  c'eit-à-dire  une  déduction  de  5 
pour  cent.  Je  n'ai  point  pu  découvrir  les  motifs  fecrets  qui 
déterminèrent  à  leur  accorder  entre  les  mains  des  particu- 
liers une  faveur  qui  doit  prolonger  le  fléau  de  l'exiftence  de 
ce  papier  :  mais  je  vois  qu'il  n'a  pas  dépendu  d'Himbert 
d'empêcher  fes  collègues  de  recourir  à  ces  inutiles  mefures. 
Le  difcours  qu'il  a  prononcé  à  cet  effet,  le  27  Août,  mé- 
rite d'être  recueilli.  —  "  On  dirait  que  l'exiftence  de  la 
'*  République  tient  à  l'exiftence  du  crédit  des  mandats...» 
<c  Devez-vous  plus  long-tems  en  ufer,  vous  qui  ne  cher- 
"  chez  pas  l'éclat  d'un  moment,  mais  une  gloire  folidej 
"  vous  qui  ne  voulez  pas  une  profpérité  paffagère,  mais  un 
«'  bonheur  durable  ?  .  .  .  .  Ceffez,  pour  rendre  la  vie  à  un 
iC  papier  difcrédité,  de  recourir  à  d'inutiles  mefures,  dont  1« 
"  réfultat  cft  toujours  contraire  à  ce  que  vous  en  attendez, 
"  puifque  la  baille  eft  continuelle.... Que  réfulte-t-il  dt  ç.tte 
Jfi  lutte  entre  l'opinion  publique  &  le  Gouvernement  ;  finon 
"  la  misère  de  tous  ceux  que  l'Etat  a  payés  avec  ce  papier,  & 
"  de  tous  ceux  qu'ont  également  payé  des  débiteurs  de 
tc  mauvaife  foi;  finon  la  ruine  du  Gouvernement,  &  la 
"  perte  de  la  morale  ?  Car  n'eft-ce  pas  au  papier-monnaie 
««  que  nous  devons  la  violation  des  tranfa&ions  les  plus 
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même  plus  loin  ;  on  étendit  cette  mefure  fur  les 
Contributions  arriérées  j  &  il  faut  convenir  qu*il  était 
tems  de  mettre  un  terme  à  ces  arrérages,  puifquè 
dès  le  31  janvier,  Rarriel  avait  calculé  que  pour 
les  feules  années  17913  1792  5r  1793,  ils  s'éle- 
vaient aux  11  du  montant  des  contributions.  On  rie 
1 5 

doit  pas  s'étonner  qu'en  dénonçant  un  pareil  fait,  ce 
Député  l'ait  accompagné  de  la  réflexion  fuivante  : 
Qu'ils  ont  été  cruels  dans  leurs  effets  les  mênagemens 
dont  on  à  ufê  à  cet  égard  !  (1)  Encore  moins  peut-on 
s'étonner  que,  6  mois  après,  le  Directoire  ait  écrit  à  ce 
même  Ramel,  devenu  Miniltre  des  Finances,  qu'une 


ei  facrées  r  N'etë-ce  pas  lui  qui  a  changé  le  commercé  eri 
"  un  véritable  brigandage  ?  &  fi  l'agiotage  &  l'ufure  noua 
*c  dévorent  ?  ces  deux  fléaux  ne  font-ils  pas  encore  fort 
"  ouvrage  ?  &  lorfqu'un  papier  ë'avilit,  vous  confacrerieZ 
*c  une  mefure  qui  tendrait  à  le  relever  !" 

Ici  le  Moniteur  nous  apprend  qu'ow  murmura,  &  que  Cor- 
nilleau  cria  à  cet  Orateur  :  Tout  cela  n'eft  pas  bon  à  dire  à 
cette  Tribune. 

(  1)  Il  ajouta  à  cetaveu  une  autre  réflexion  qui  paraîtra  afTez 
naturelle.  "  Le  Gouvernement  qui  tirerait  de  fes  mines  as 
£i  quoi  fournir  à  toutes  fes  dépenfes,  ferait  bientôt  écrafé 
*'  fous  le  poids  de  fes  propres  richejfes.  Nous  en  avons  Presque 
**  fait  la  funefte  expérience." 

Le  mot  prefqueeû  ici  fort  heureufement  amené;  &  je  doute 
qu'on  accufe  cet  Orateur  d'exagération,  pour  avoir  terminé 
par  ce  trait  l'hiftoire  des  aflîgnats.  Refte  à  favoïr,  fi  c'était  en 
faifant  allufion  à  la  mine  du  papier-monnaie,  qu'il  donnait  à 
entendre  que  la  France  allait  bientôt  fe  trouver  PRESQUE 
icrafêe  fous  le  poids  de  ses  propres  richesses,.., 

R  2 
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grande  partie  des  maux  de  la  République  venait  du  dé- 
faut de  contributions,  £s?  qu'il  fallait  attaquer  le  mal 
dansjajource.  Mais  ce  donc  il  eft  permis  de  s'étonner, 
"  c'èil  des  moyens  à  l'aide  defquels  on  fe  flatta  d'atta- 
quer ce  mal  dansjajource,  &  de  fuppléer  aux  cruels 
ménagemens  dont  on  fe  reprochait  d'avoir  ufé  envers  le 
peuple.  J'ai  expofé  comment,  au  plus  fort  de  fon  en- 
thoufiafme  républicain,  ce  peuple  s'était  trouvé  trop 
épuifé  pour  venir  au  fecours  de  la  Tréforerie  Natio- 
nale ;  &l'on  fe  rappelle  avec  quelle  obftination  il  avait 
refufé  toutes  efpèces  de  tributs,  quoiqu'à  l'aide  de  l'af- 
fignat  déprécié,  il  fût  admis  à  les  acquittera  raifon  de 
i  liv.  pour  ioo  liv.  èc  même  pour  300  liv.  Nous 
venons  de  voir  comment,  pour  le  forcer  à  faire  honneur 
à  cette  dette  facrée,  on  imagina  de  lui  faire  payer  en 
nature,  ou  en  efpèces,  non-feulement  toutes  les  contri- 
butions de  Tannée  préfente,  mais  encore  les  immenfes 
arrérages  des  années  précédentes. 

Une  foule  de  Décrets  préparatoires  avait  acheminé 
a  celui-ci  ;  &  je  ne  finirais  point  fi  je  voulais 
rendre  compte  de  toutes  les  différentes  loix  qui, 
dans  le  court  intervalle  des  huit  premiers  111013 
de  cette  année,  font  venues  changer,  rechanger  & 
bouleverfer  le  mode  de  paiement  pour  les  impôts, 
L'année  précédente,  ils  devaient  s'acquitter  en  affi- 
gnats  valeur  nominale,  puis  moitié  en  affignats, 
moitié  en  denrées  -,  puis  en  affignats  à  100  capitaux 
pour  1.  Cttzt  année  va  opérer  précifément  les 
mêmes  métamorphofes,  &  toujours  on  les  verra  jufti- 
fiées  par  l'urgente  néceffité  de  rendre  les  contribu- 
tions productives*     Il  fallait  £ien  fans  doute    que 
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îe  mode  adopté  l'année  dernière  fût  abfolument  inad- 
midible,  puifque  Dubois  -  Crancé  lui  -  même  s'était 
élevé  contre  les  exactions  qui  en  réfultaient.  Il  avait 
afiuré  le  29  Avril,  que  dans  fin  canton,  tel  propriétaire 
qui  pouvait  juftifier  n'avoir  retiré  de  Jon  fonds  que 
8,300  îiv.  de  produit  net,  avait  payé  30,000  liv.  de 
contributions. 

Il  eft  vrai  qu'il  n'avait  cité  cette  extorfion  que 
pour  en  propofer  une  d'un  autre  genre,  celle  de  per- 
cevoir toute  la  contribution  foncière  en  nature.  On. 
eut  beau  l'informer  que  tout  ce  qui  avait  été  levé  de 
cette  manière  s'était  trouvé  gafpillé,  avarié,  &  d'un 
produit  prejque  nul  -,  il  apoilropha  jceux  de  fes  Col- 
lègues qui  ofaient  tenir  un   pareil  langage  (i)j    & 


(1)  Il  défendit  avec  opiniâtreté  &  avec  fuccès  cette  grande 
mefure  dont  il  avait  été  l'auteur,  Sz  qu'ils  repréfentaient 
cornme  un  fléau.  "  On  oublie,"  leur  dit-il,  "  le  fervice 
"  important  que  ce  mode  de  contribution  a  rendu,  malgré 
"  fes  vices  &  fes  erreurs  ;  fervice  tel,  que  fans  fon  fecours, 
*e  la  République  eût  peut-être  été  renvcrfée,  la  France  eût 
ct  été  livrée  au  pillage?' 

Pour  juger  à  quel  point  ce  mode  avait  préfervé  la  France 
du  pillage,  il  fufHt  de  favoir  que  Louvet  de  la  Somme  ré- 
pondit à  Dubois-Crancé,  que  la  contribution  de  600  millions 
qu'il  propofait  en  nature,  entraîner ait  une  levés  de  plus  d'un 
milliard.  D'ailleurs,"  ajouta-t-il,  a  l'expérience  de  l'an- 
*'  née  dernière  a  appris  combien,  fur  ce  point, îaRépublique 
(i  avait  été  trompée  par  la  connivence  &  la  friponnerie  des 
*6  gardes-magajins.^ 

Je  vois,  par  les  débats  poftérieurs,  que  l'expérience  de 
cette  même  année  avait  appris  un  autre  fait  5  c'eftque,  indé- 
pendamment de  ce  que  la  contribution  en  nature  s'était 
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lôrfqu'on  décréta,  le  27  Mai,  que  tous  les  impots  fe 
payeraient  en  mandats  valeur  nominale,  Dubois- 
Crancé  réuffit  de  nouveau  à  faire  décerner  à  l'Ad- 
miniftration  le  droit  fi  arbitraire  dé  lever  une  partie 
de  la  taxe  territoriale  en  nature^  dans  les  départe- 
mens  où  ce  mode  ferait  jugé  nêcejfaire-,  ce  qui 
fignifie  évidemment  dans  les  provinces  où  il  y  aura 
fuffifamment  de  troupes  pour  forcer  les  greniers  des 
cultivateurs. 

Bientôt  la  dépréciation  des  mandats  rendant  les 
contributions  aufli  nulles  qu'elles  l'avaient  été  fous 
le  règne  des  aflîgnats,  on  rapporta  ce  Décret  pour  en 
fubftituer  un  autre*  qui  exigeait  qu'afin  de  s'acquitter 
de  1  liv.  on  délivrât  8  liv.  en  mandats:  mais  à  peine 
ce  nouveau  mode  eut-il  été  fanctionné,  qu'on  fut 
encore  obligé  de  le  révoquer  pour  ordonner  que 
toutes  les  contributions  quelconques  feraient  payées 


trouvée  fi  fort  gafpillée  par  la  friponnerie  des  gardes -magajinsj 
les  contribuables,  de  leur  côté,  n'en  avaient  pas  fourni  la  6* 
partie  :  &  ce  fait  eft  avéré,  puifque  l'un  des  Députés  chargés 
de  l'examen  des  rentrées,  a  déclaré,  le  27  Mai,  "  Qu'il 
"  avait  reconnu,  ainfi  que  fes  Collègues,  que  fur  6  millions 
*'  de  quintaux  de  bled  impofési  a  peine  i  million  avait  été 
««  verjé"  Faut-il  s'étonner,  après  cela,  fi  Legrand  eft  venu 
dire,  le  26  Juin,  "  Qu'il  était  démontré  que  la  perception 
**  en  nature  ne  pouvait  avoir  lieu  -en  France  ;  que  les  frais' 
"  irnmenfes  de  perception,  ceux  de  tranfport  fur  un  terri- 
*'  toire  aufïïétendu,  la  détérioration  des  grains*  étaient  autant 
**  d'obftacles  qui  s'oppoferaient  toujours  à  ce  que  la  contri- 
**  bution  fût  levée  en  nature  ?" 
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en  mandats  au  cours  ou  en  numéraire.  Ce  Décret 
du  27  Août  accorde  une  déduction  aux  contri- 
buables qui  payeront  leurs  arrérages  dans  l'efpace 
d'un  moisj  mais  il  ftatue  que,  fajfê  ce  délais  tous  les 
arrérages  feront  exigés  en  numéraire,  ou  en  mandats 
au  cours.  Certes,  fi  jamais  le  Gouvernement  Fran- 
çais réuffit  à  recueillir  la  totalité  de  cette  immenfe 
dette,  il  pourra  le  vanter  d'être  à  lui  feul  plus  riche 
que  toutes  les  Puiflances  de  l'Europe  enfemble.(i  )  Il 
eft  vrai  qu'il  lui  refte  encore  quelques  difficultés  à 
franchir  pour  faire  cette  conquête,  du  moins  s'il  faut 
en  juger  d'après  ce  que  Himbert  a  dit  à  fes  Collègues 
le  23  Août,    fur  le  premier  réfultat  des    dernières 

(1)  Si  je  me  permets  d'appeler  cette  dette  immenfe,  c'eft 
parce  qu'il  m'eft  impoffible  d'en  eitimer  le  montant,  vu  l'in- 
concevable diverfué  des  verfions  fur  ce  point. 

Le  31  Janvier  Ramel  a  évalué  les  arrérages  à  13  mil- 
liards, 355  millions:  il  parlait  d'affignats. 

Le  28  Mai,  la  Commiiîion  des  Finances  ne  les  a  plus 
eftimçs  qu'à  7  milliards  en  affignats,  foit  240  millions  en 
mandats. 

Le  29  Juillet,  Thibaut  les  a  portés  à  6co  millions,  fans 
expliquer  s'il  était  queftion  d'affignats,  de  mandats,  ou  de 
pièces  métalliques. 

Le  21  Septembre,  La  Combe  Saint  Michel  s'eft  appuyé 
dans  le  Confeil  des  Anciens  fur  l'autorité  de  ce  même  Thi- 
baut, poux  affirmer  que  les  contributions  arriérés  s'élèvent 
à  11  cents  millions. 

Crétel  lui  répondit  en  ces  termes  : 

"  On  a  eu  pendant  trop  long-iems  la  faculté  de  fs  libérer 
cs  en  affignats  pour  efpérer  qu'il  foit  beaucoup  du  à  la  Na- 
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difpofitions  qu'on  vient  de  voir.  "  Demandez  ce 
t£  réfultat  i  ordonnez  à  la  Tréforerie  de  vous  préfen- 
C(  ter,  à  la  fin  de  ce  mois,  le  tableau  des  rentrées,  & 
"  de  les  calculer  en  valeurs  réelles  ;  vous  ferez 
<c  effrayés  de  la  réduction,  pour  ne  pas  dire  de  la 
<f  nullité  de  ces  valeurs"  On  devait  d'autant  moins 
moins  s'attendre  à  un  pareil  réfultat,  que  deux  mois 
auparavant,  Barbé  Marbois  avait  annoncé,  que/*  le 
peuple  avait  rejette  les  contributions  quand  elles  étaient 
inégales,  il  les  demandait  lui-même,  depuis 
qu'il  n'y  avait  plus  de  privilégiés.  Au  fait  que 
lui  a  oppofé  Himbert,  je  n'en  ajouterai  qu'un  au^ 
tre,  non  moins  initruétif,  &  que  je  crois  pouvoir  certi- 
fier :  c'efl  que,  depuis  la  fondation  de  la  République, 
îa  totalité  des  impôts  perçus,  en  y  comprenant 
les  produits   de   l'emprunt    forcé,    n'a    pas    même 

'e  tion,  excepté  fur  les  contributions  de  l'an  3  &  l'an  4. 
"  Il  y  a  deux  mois  qu'il  n'avait  encore  été  payé  que  26 
"  raillions  valeur  fixe  fur  cette  dernière  année  (l'an- 
"  née  1796),  la  f suie  fur  laquelle  nous  puiffons  fonder  des  efpé- 
rances. 

Ce  font  ces  arrérages  de  l'année  1796,  la  feule  fur  laquelle  on 
Pu%îfJ'c fonder  des  efpérances ,  qu'on  verra  bientôt  figurer  à  la  tête 
des  reflburces  affectées  aux  dépenfes  extraordinaires  de 
l'année  1797. — La  première  des  reffources  dans  f  ordre  de  la 
rifoluùo'n^  a  dit  Le  Brun  le  7  Novembre,  au  nom  de  la 
CommiîHon  des  Finance?,  ce  font  les  contributions  arriérées*, 
La  maffe  en  efl  encore  inconnue,  ainfique  celle  des  produits  des 
Domaines  Nationaux. 

On  a  maintenant  la  preuve  que  la  première  des  reffources 
extraordinaires  çft  une  reffource  encore  inconnue. 
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fuffi  à  couvrir  les  frais  de  perception.  Et  qu'on 
n'imagine  pas  que  les  percepteurs  foient  reliés  oififs, 
ou  les  mains  vuides,  là  où  ils  ont  pu  appeler  la  force 
armée  à  leur  fecours.  On  peut  juger  de  leur  a£livité 
d'après  un  de  leurs  exploits  qu'a  certifié  Le  Cointe,  le 
12  Juillet,  &  qui  eft  d'autant  plus  fignalé,  qu'il  a  eu 
lieu  dans  la  province  la  plus  dévaftée  de  la  France, 
dans  ces  malheureux  Départemens  de  l'Ouefl:,  que  la 
Commillion  des  Finances  avait  reconnu,  il  y  a  une 
année,  n'offrir  que  des  ruines  en  agriculture,  &  fur  lef- 
quels  elle  avait  promis  de  verfer  incefTamment  deux 
milliards  enjoins  réparateurs  (  i  ).  Le  Cointe  va  nous 
donner  un  échantillon  de  ces  Joins  réparateurs.  "  Dans 
ts  les  Départemens  de  l'Oueft,  a-t-il  dit,  il  n'eft  pas 
"  un  cultivateur  auquel  on  n'aitdemandé  12  ,000  liv, 
"  d'emprunt  forcé,  en  même  temps  quon  lui  prenait  Jon. 
"  boeuf,  Jon   bled,  Jon  four  âge,  Jon  cheval  (2)". 


(i)Voyez  mon  premier  Chapitre  fur  les  AJfignats,  page  248 
des  Révolutions  de  Francs  &  de  Genève,  édition  in-8°, 

(2)  Pour  concevoir  la  misère  affreufe  des  Départemens 
qu'on  vient  de  livrer  à  de  pareilles  exactions,  il  n'y  a  qu'à 
lire  le  tableau  qu'en  a  fait,  le  6  Juin,  Chapelain,  l'un  des 
Députés  de  la  Vendée, 

"  C'eft  dans  la  Vendée  fur-tout,  que  l'abominable  Ari- 
"  mane  a  comblé  fes  fouhaits  dévaftateurs;  c'eft  là  qu'il  rem- 
ii  plit  une  horrible  catacombe  de  900  lieues  quarrées  ;  c'eft 
"  là  qu'on  voit  confondus  enfemble  les  cendres  des  mai- 
"  fons  détruites,  les  cadavres  des  troupeaux  afiaflinés,  &  les 
il  membres  dépecés  des  hommes,  des  enfans,  des  vieillards, 
i(  en  tas  amoncelés.  Hommes  ou  femmes,  actifs,  neutres, 
*  ou  palîlfs  en  révolution,  patriotes  ou  rebelles,  la  Vendée 

•      S 
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La  publicité  que  donna  Le  Cointe  à  cette  exaction, 
dut  d'autant  plus  embarraffer  les  Légiîlateurs,  que  le 
Gouvernement:,  comme  on  Ta  vu,  ne  tarda  pas  à  leur 
annoncer  qu'il  avait  épuifé  jufqu'à  cette  reflburce 
extraordinaire,  &  que  le  produit  de  l'emprunt  &  des 
impôts  ne  fuffirait  point  aux  dépenfes  indifpenfables. 
Que  faire  dans  une  pareille  extrémité  ?  Il  fallut  bien, 
de  toute  nécefïité,  fonger  à  établir  de  nouveaux  im- 
pôts, &  ce  fut  fans  doute  pour  y  préparer  le  peuple  par 
degrés,  que  pendant  les  trois  mois  précédens,  on  avait 
commencé  à  lui  débiter  un  cours  de  morale  publique, 
dont,  pour  l'initruction  des  autres  peuples,  il  n'eft 
peut-être  pas  inutile  de  donner  ici  l'extrait. 

Macquaire,  le  31  Mai.  "  Les  finances  ont  tou» 
"  jours  été  confidérées  comme  le  nerf  des  Etats,  & 
<f  le  levier  puiiTant  dans  lequel  réfide  la  force  des  Em- 
<f  pires.  Le  jufte  emploi  des  tributs  levé  fur  le 
Cf  peuple  annonce  la  fagefJe  des  Gouvernemens,  pré- 
tc  fage  leur  profpérité,  &  allure  leur  durée...  Des 
<£  mains  inhabiles  ou  mal-intentionnées  ont  engagé 
cc  le  vaifTeau  de  l'Etat  dans  des  écueils.  Le  moment 
<c  eit  arrivé  où  tous  les  membres  du  Corps  Légifla- 
cc  tif  doivent  fe  porter  à  la  poupe,  s'iis  veulent  le 
tc  fauver  d'un  naufrage  inévitable  &  prochain...  Tous 
V  les  efforts  que  vous  avez   faits  jufqu'à  ce  jour, 


16  ne  fut  pour  fes  habitans  qu'un  charnier  commun.  Le9 
«  reftes  précieux  de  cette  population  nombreufe  errent,  de- 
"  puis  trois  ans,  dans  les  fépulchres,  &  fe  nourrirent  d'un 
«c  pain  arrbfé  de  larmes,  paîtri  avec  les  cendres  de  leurs 
î6  majfons  &  les  os  de  leurs  amis," 
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tc  font  perdus,  fi  l'ordre  ne  fe  rétablit  pas  dans  vos 
<c  dépenfes  j  tous  les  facrifices  que  vous  avez  exigés 
"  du  peuple  vous  aliènent  à  jamais  fa  confiance,  &c. 

Crétet,  le  1 8  Juin.  "  Loffque  les  affignats  vinrent 
"  déplacer  le  numéraire,  les  importions  ne  produi- 
"  firent  que  des  affignats.  A  cette  époque,  les  re- 
"  cettes  du  tréfor  public  commencèrent  à  s'affaiblir 
cc  &  tombèrent  enfuite  dans  la  nullité.  Plufieurs 
{f  caufes  y  concoururent;  la Jupprejfion  des  contributions 
"  personnelles  &  indirectes,  la  négligence  du  recouvre- 
"  ment  de  la  contribution  foncière,  &  fur-tout  la  dé- 
cr  préciation  des  affignats.  Cette  déperdition  des 
"  revenus  publics  fe  trouva  compenfée  par  des  émif- 
"  fions  d'affignats  qui  alimentèrent  le  Gouvernement 
"  aux  dépens  de  fes  capitaux  :  mais  les  moyens  de  cette 

"  efpèce  s'épuifent Il  faut  trouver  un  moyen  conve- 

"  nable  de  paffer,  par  un  mode  intermédiaire,  de; 
"  Vétat  de  dé/ordre  où  vous  a  plongés  la  dépréciation 
"  des  affignats,  à  l'état  habituel  de  toutes  les  na~ 
"  tions"  &c.  &c. 

Il  fallait  que  toutes  ces  vérités  euflfent  enfin  acquis 
un  bien  grand  caractère  d'évidence,  puifque  'Thibaut 
lui-même,  le  grand  admirateur  des  affignats,  ne  put 
s'empêcher  d'y  acquiefcer  :  <c  Que  tous  les  citoyens 
"  fâchent,  dit-il,  que  ce  n'efl  que  par  l'exactitude  & 
tc  la  célérité  dans  le  paiement  des  contributions,  qu'ils 
"  peuvent  rendre  à  la  République  toute  Jajplendeur  ;  & 
cc  qu'ils  n'oublient  pas  qu'ils  en  doivent  la  totalité' 
"  pour  Van  iv."  (i) 

(i)  Il  eft  vrai  qu'en  laifTant  échapper  cet  alarmant  aveu, 
il   eut   grand  foin  de  l'adoucir  par  le  contrafte  fuivant  . 

S  2 
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La  Combe  Saint  Michel,  le  26  Juin.  "  Ne  nous 
"  difïimulons  point  les  vices  &  les  erreurs  de  l'afîiette 
ce  actuelle  de  la  contribution  foncière.  Ces  vices  ont 
•f  excité  peu  de  réclamations  quand  le  paiement  s'eft 
"  fait  en  valeur  nominales  mais  quand  il  faudra  payer 
•'  au  cours,  il  y  aura  impojjihilitê  pour  une  foule  de 
tc  citoyens  de  s'acquitter,  11  faudra  donc  employer 
"  encore  toutes  les  rigueurs  fiscales. 

Robert,  le  21  Juillet.  "  Un  Etat  policé  nefaurait 
"  fubfifter  fans  finances  -,  &  les  contributions  font  le 
"  feul  moyen  de  faire  face  aux  dépenfes  publiques. 
"  Une  malheureufe  expérience  nous  a  démontré  com- 
<c  bien  le  retard  dans  la  perception  des  contributions 
"  a  été  funefte  à  la  chofe  publique  î  vous  ne  favoriferez 
**  pas  la  continuation  de  ce  défordre,  qui  eft  la  eaufe 
«c  première  de  la  ruine  de  la  fortune  publique  &:  parti- 
Cï  culière....  Nous  touchons  à  la  fin  de  l'an  IV,  &  la 
<c  contribution  foncière  n'eft  pas  encore  en  recouvre - 
ec  ment,  &  la  contribution  perfonnelle  n'eft  pas  encore 
"  décrétée  :  cependant  le  Tréfor  public  a  fourni  à 
"  toutes  les  dépenfes  de  l'année,  &  vous  favez 
<(  par  quels  moyens  une  émifîion  immodérée  d'affi- 
«e  gnats  eft  devenue  néceffaire.  Les  mandats  qui  les 
*c  ont  remplaces  Je  font  écoulés  comme  l'eau.  Vous 
C£  avez  confommé  vos  capitaux,  &  cependant  les  con- 


«  Telle  eft  notre  pofition,  que  nos  revenus  font  arriérés 
"  d'un  an-,  tandis  que  nos  ennemis  ont  mange  deux  ou  trois 
"  années  d'avance,  &  qu'ils  ont  accablé  d'impôts  les  peuples 
"  qui  font  les  inftrumens  de  leur  orgueil,  &  les  jouets  ds 
<l  leurs  caprices" 
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u  tributîons  doivent  feules  fournir  aux  dépenfes  pu- 
"  bliques  ordinaires. — Vadminifirafion  intérieure  de 
f(  la  République  fera  complètement  déforganifée,  fi  les 
"  adminifirateursy  les  juges  £s?  les  commis  ne  peuvent 
"pas  être  payés ." 

Harmand  a  couronné  tous  ces  aveux  le  8  Août, 
en  prophétifant  que  le  dernier  acte  de  la  République 
arriverait  par  le  refus  de  payer  les  impôts(i).    "  Un 


(i)  Ce  Député  porta  également  fes  regards  en  arrière,  & 
reprocha  aux  économiftes  d'avoir  beaucoup  écrit  f uns  produire 
une  feule  vérité  utile.  Sans  examiner  ici,  fi  une  fentence  auflî 
févère  ne  mériterait  point  certaines  exceptions  ;  c*eft,  je 
crois,  le  lieu  d'obferver  que  la  fameufe  chimère  des  écono- 
miftes, celle  d'un  impôt  unique,  eft  l'une  des  doctrines  qui 
a  le  plus  contribué  à  bouleverfer  la  France.  Ce  font  les 
économiftes  del'AfTembléeConftituantequi,en  s'opiniâtrant 
à  fupprimer  les  anciens  impôts  pour  établir  fur  leur  ruine 
la  taxe  territoriale,  ont  defieché  tout-à-coup  la  fource  du 
revenu  public.  C'eft  à  eux  les  premiers  qu'il  faut  s'en 
prendre,  fi  leurs  fucceffeurs  ont  été  tentés  d'y  fuppléer, 
d'abord  en  fe  livrant  à  l'illufion  du  papier-monnaie,  puis  à 
tous  les  brigandages  qui  femblaient  réalifer  cette  chimère. 
Les  déclamations  des  économiftes  contre  V impôt  indirecl 
n'ont  peut-être  pas  moins  contribué  à  déforganifer  le  Ro- 
yaume, que  la  Déclaration  des  Droits  à  déforganifer  les  têtes. 
Voyez  quels  ont  été  les  effets  de  la  fuppreffion  des  droits 
d'entrée  fur  les  fubfiftances  de  la  ville  de  Paris.  Le  tréfor 
public  en  percevait  76  millions  annuellement  ;  &  depuis 
cette  époque,  il  lui  a  fallu  facrifier  chaque  année  près  de 
ico  millions  en  fubfiftances  gratuites  pour  les  habitans  de 
cette  capitale.  Eft-il  étonnant  fi,  pour  réparer  cette  perte 
énorme,  il  a  fallu  piller  les  provinces?  Dupont  de  Nemours, 
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tf  des  caractères  malheureux  de  notre  Révolution, 
f  a-t-il  dit,  a  été  ï'efpêrance  trompeufe  donnée  à  la  claffe 
"  la  plus  nombreufe  du  peuple,  de  raffranchijfement 
"  de  toute  impofttion.  Il  s'en  eft  fuivi  une  déjorgani* 
"fation  totale  des  refîbrts  du  tréfor  public.  J'invite 
cc  mes  collègues  à  attaquer  avec  force  ces  funsftes 
*c  impostures  de  la  Démagogie  à  marcher  de  toutes 
**  leurs  forces  vers  V  établijfement  des  contributions ', 
"  &  à  ne  croire  à  l'existence  de  la  République, 
"  que  quand  le  Gouvernement  retirera  de  chacun  un 
€t  tribut  jufte  &  non  contraire  aux  mœurs." 

Qu'on  ne  me  reproche  point  de  trop  accumuler  ici 
les  citations:  ce  n'eft  qu'afîn  de  les  rafTembîer  que  j'ai 
pris  la  plume.  11  y  a  à  peine  cinq  années  que  j'ai  en- 
tendu les  propagandiftes  Français  prêcher  leur  doctrine 
aux  autres  nations,  en  leur  promettant,  comme  le  dit 
Harmand,  Y affranchijjement  de  toute  impofition.  Ecou- 
tons maintenant  ces  prédicateurs.  Eux-mêmes,  ils 
appellent  cette  doctrine  une  efpérance  trompeufe  ;  ils 
la  lignaient  à  l'univers  comme  les  funefies  impojlures 
de  la  démagogie.  Ah  !  rendons  grâces  à  la  Providence 
d'avoir  fi  promptement  placé  l'antidote  à  côté  du 
poifon  ! 

Les  membres  du  Gonfeil  des  Cinq  Cents  n'avaient 
point  attendu  l'invitation  de  Harmand,  pour  marcher 


dont  je  ne  prétends  point  inculper  les  intentions,  a  reproché 
dernièrement  à  fes  collègues  d^adminijlrer  à  coups  de  loix. 
ISPauraient-ils  point  pu  à  leur  tour,  &  avec  tout  autant  de 
juftice,  reprocher  à  fa  fecte  d'avoir  déforganifé  la  France  à 
coups  de  f y flê m.  s  ? 
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de  toutes  leurs  forces  vers  V et ahlijfement  de  nouvelles 
contributions.  Dès  le  jour  où  Pelet  les  avait  conjurés 
de  revenir  aux  notions  du  fens  commun,  £s?  d'élever  les 
revenus  à  la  hauteur  des  befoins,  ils  avaient  reconnu 
que  pour  fortir  du  labyrinthe  où  ils  fe  trouvaient,  il 
s'agiiïaic  d'équilibrer  les  recettes  &  les  dêpenfes.  La 
réfolution  en  fut  prife,  6c  ils  fe  mirent  férieufementà 
l'œuvre  3  car,  quoiqu'ils  euffent  décrété  auparavant 
certaines  contributions  fom ptu aires  -,  dès  le  22  Juin, 
EchaiTériaux  leur  avait  fait  comprendre  la  nullité  de 
cette  reffource  par  l'obfervation  fuivante  :  tc  Notre 
cc  pofition  &  nos  mœurs  doivent  repouiïer  le  luxe 
<c  pour  quel  que  tems  encore;  il  faut  qu'il  aille,  en 
cc  attendant,  alimenter  la  curiojîté  £s?  le  goût  des  étran- 
"  gers." 

On  s'attend  peut-être  qu'ils  vont  commencer  par 
former  quelque  appercu  des  dêpenfes  ordinaires, 
afin  d'élever  les  contributions  dans  un  rapport  à-peu- 
près  femblable.  Rien  de  pareil.  Cette  vieille  marche 
eût  été  trop  indigne  d'eux.  Avant  de  fe  faire  rendre 
un  compte  précis  du  montant  des  befoins,  ils  ont 
commencé  par  aller  à  la  recherche  de  tousies  objets 
qui  étaient  encore  fufceptibles  d'être  impofés  directe- 
ment ou  indirectement. 

La  première  idée  qui  fe  préfenta,  fut  l'expédient  des 
loteries.  Mais  à  peine  eut-on  proféré  ce  mot,  que 
Audouin  s'écria  avec  indignation  :  77  ne  relierait  plus 
qu'à  l'ennoblir  en  alléguant,  que  c'eft  un  moyen  defauver 
la  chofe  publique.  Il  eft  vrai  que  cette  boutade  n'en 
impofa  point  à  Thibaut.  Ses  liaifons  avec  le  Direc- 
toire lui  faifant  mieux  connaître  l'étendue  des  befoins 
&  l'importunité  des  réclamations  des  rentiers  j  pour 
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remettre  les  loteries  fur  le  tapis,  il  n'héfita  point  à 
alléguer  cette  même  néceiïké  de  Jauver  la  chofe  pu~ 
hlique.  fC  On  a  beaucoup  parlé  de  moralité  en  repouf- 
"fant  les  loteries,  dit-il,  le  30  Août:  Eh  bien,  moi, 
"  je  crois  que  s'il  exifte  pour  un  Gouvernement  une 
Si  immoralité,  c'eft  celle  qui  çonfifie  à  ne  point  payer fes 
"  dettes ."  Quoique  plufieurs  voix  s'écrièrent,  Cela 
eft  vrai,  les  loteries  n'en  ont  pas  moins  été  rejetées. 

11  faut  favoir  que  dans  les  féances  où  l'on  difcutait 
les  nouveaux  impôts,  on  fe  gardait  par-deffus  tout  de 
parler  de  guerre,  &  d'avouer  qu'ils  étaient  indifpen- 
fables  pour  la  foutenir  :  au  contraire,  on  avait  grand 
foin  de  ne  mettre  en  avant  que  la  nécefïïté  de  pourvoir 
aux  bejoins  des  pauvres  5  ce  qui  ne  laifiait  pas  que 
d'être  une  amorce  jetée  au  bas  peuple  pour  le  ranger 
du  côté  de  fes  législateurs.  Cependant,  l'honnête 
Dumolard,  dédaignant  cet  artifice,  déclara  ouverte- 
ment, que  c'était,  non  au  tréfor  public,  mais  aux  villes, 
à  pourvoir  aux  beloins  de  leurs  pauvres.  Il  eut  même 
l'énergie  de  propofer  la  réfurreétion  du  plus  produc- 
tif des  anciens  impôts,  celui  des  droits  d'entrée  aux 
portes  des  villes  ;  &  il  ne  faut  point  s'étonner  fi,  en  le 
propofant,  Dumolard  préluda  par  dire,  qu'il  était  tems, 
&  qu'il  fallait  avoir  le  courage  de  l'indiquer;  car  il  y 
eut  à  l'inftant  contre  lui  un  débordement  d'indignation. 
"  On  nous  parle  de  droits  d'entrée,  s'écria  Delcloy  5 
"je  l'avouerai,  j'ai  frémi  en  me  figurant  le  rétabliffe- 
"  ment  de  cette  féconde  armée,  contre  laquelle  le 
"  peuple  s'eji  infurgé,  contre  laquelle  il  a  fait  la  R.é^ 
"  voîution." 

Si  le  rétabli  Mement  des  anciens  droits  d'entrée  aux 

portes 
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portes  des  villes,  excita  un  frémijfement  pareil,  il  n'en 
fut  pas  de  même,  lorfqu'on  prôpofa  d'en  établir  de 
nouveaux  à  l'entrée  des  frontières.  Cette  idée  fut 
même  Ci  vivement  accueillie,  que  'la  Commifïïon 
chargée  de  préparer  le  tarif  de  ces  nouveaux 
droits  d'entrée  fur  les  importations,  profita  de  fes. 
pleins  pouvoirs  pour  travailler  à  un  tarif  très- 
étendu,  &  qui  ne  préfente,  pour  ainfi  dire,  que  des 
droits  de  fortie  fur  les  exportations.  Ce  qui  m'a 
paru  le  plus  piquant  dans  ce  tour  d'adreffe,  c'eft 
l'effronterie  avec  laquelle  on  livra  ce  tarif  au 
peuple  comme  un  encouragement  infaillible  pour 
toutes  les  denrées  &  manufactures  Françaifes,  qu'on 
impofait  à  leur  fortie.  Voici  le  préambule  de 
cette  loi  du  23  Juin  :  <c  Le  Confeil  des  500, 
"  ccnjîdérant  que  Y  encouragement  le  plus  utile  pour 
"  l'induftrie  agricole  Se  manufacturière,  eft  de  lui 
cc  affurer  le  débouché  de  Je  s  produirions  ;  que  la  faculté 
"  d'exporter  toutes  celles  dont  la  confervation  n'eft 
<f  pas  indifpenfable,  peut  feule  vivifier  l'agriculture, 
ïC  &  faire  rentrer  dans  la  République  du  numéraire," 

<f    &C..&C 

Il  eft  bon  d'informer  ici  le  lecteur  que  par  forme 
ày  encouragement  à  accorder  à  l'induftrie  agricole 
&  manufacturière,  pour  affûter  le  débouché  des  pro- 
ductions Françaifes,  pour  ranimer  la  culture  négli- 
gée des  vins  précieux,  &  afin  d'en  faciliter  l'ex- 
portation, on  les  afîujettiffait  à  de-  gros  droits  de 
fortie.  Et  ce  n'eft  pas  tout  encore  -,  car  les  légifla- 
teurs  ayant  été  informés  que  les  papeteries  Fran- 
çaifes commençaient  à  fe  relever,  ils  s'empreffèrent 
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d'impofer  un  droit  de  15  pour  cent  fur  la  fortîê 
des  papiers;  ce  qui  était  donner  réellement  une 
prime  de  15  pour  cent  aux  papiers  étrangers.  On  ne 
foupçonnerait  guères  qu'en  décrétant  cette  efpèce  de 
prime y  le  Confeil  des  Cinq  Cents  avait  cru  marcher 
fur  les  traces  de  l'Angleterre;  (1)  &que  c'elt 
cependant  ainfi  qu'il  interpréta  l'avis  fuivant  que  lui 
avait  donné  Echaffériaux  le  6  Juin:  "La prime  ç&. 
ic  le  grand  importateur  £s?  exportateur  d'une  nation 
cc  commerçante  &  agricole.  Le  Gouvernement  An- 
"  glais,  qu'il  faut  dêtefter  pour  fa  politique,  mais 
"  dont  il  faut  imiter  lajage  économie,  accable  fon 
"  agriculture  &  fon  commerce  déprimes,  parce  qu'il 
"  fait  bien  que  tout  ce  qu'il  prodigue  ainfi,  retombe 
cc  en  dernière  analyfe,  par  la  circulation  &  l'impôt, 
"  en  profit  immenfe  fur  la  nation  &  le  Gouverne- 
"  ment." 

Si  tant  eft  que  le  Confeil  des  500  ait  réellement 
confondu  les  droits  de  /ortie  que  payeront  les  manu- 
facturiers Français  avec  les  primes  que  le  Gouverne- 
ment Anglais  paie  aux  fiens  (2),  il  faut  convenir 
que  cette  méprife  n'échappa   point   au  Confeil  des 


(1)  Darracq  en  s'élevant  avec  force  contre  la  propofition 
de  cette  prime,  s'écria  :  Ëft-ce  pour  recevoir  la  loi  de  Pitt,  & 
le  singer,  que  nous  combattons  les  anglais  ?  Eft- ce  pour  en  reve- 
nir aux.  abus  de  ?  ancien  régime,  que  nous  nous  fommes  expo/h  à 
Tous  les  désordres  d'une  Révolution  ? 

(2)  Je  m'étonne  fort  qu'aucun  des  journaliftes  Parifiens 
qui  s'amufent  à  relever  les  bévues  de  leur  Sénat,  ne  lui 
ait  rappelé  ces  vers  du  F  abulifte  Français. 
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Anciens.  Johannot  démêla  fort  bien  que  ces  pré- 
tendus encouragemens  étaient  des  entraves-,  &  il  annonça 
même  que  les  papeteries  de  France  allaient  être  -par a- 
lyjées.  Quant  à  Dupont  de  Nemours  ;  il  s'écria  avec 

Notre  magot  prit  pour  ce  coup 
Le  nom  d'un  port  pour  un  nom  cf  homme  : 
De  telles  gens  il  ejî  beaucoup, 
&)ui  prendraient  Vaugirard  pour  Rome. 
Encore  moins  puis-je  comprendre  comment  ils   ont  pu 
pafTer  fous  filence  le  motif  allégué  dans    ce   même  Sénat, 
pour  difpofer  le  peuple  à  fe  priver  patriotiquement  de  toute 
efpèce  de  marchandifes  Anglaifes.     "  Tout  le  monde  fait ',  dit 
"  l'un  des  membres  des  Cinq  Cents,  le  21  Juillet,  tout  le 
*e  monde  fait  que  la  fpéculation  de  l'Angleterre,  pour  faire 
<l  tomber  nos   manufactures,  eft  de  faire  entrer  chez  nous 
"  des   marchandifes  qu'elle  donne   à  plus    bas  prix,  pour 
tc  opérer  notre  ruine.     Elle  fait  quelques  facr  if  ces;  tel  eft  fon 
"  fyftême." 

Jufqu'ici  je  n'avais  entendu  parler  dans  cette  Ile  d'aucun 
de  ces  facrif 'ces  volontaires  que  tout  le  monde  fait  en  France... 
Il  n'eft  cependant  pas  permis  de  révoquer  en  doute  cette 
grande  découverte,  puifque  Blutel  l'a  certifiée  de  nouveau 
le  25  Octobre,  au  nom  d'une  Commiffion,  &  en  ces  termes  : 
ct  Telle  eft  Izfpéculation  machiavélique  du  commerce  dei'An- 
"  gleterre,  qu'il  forme  des  affociations  à  perte,  pour  verfer 
"  à  vil  prix  dans  la  France  des  objets  manufacturés,  à 
"  l'effet  de  paralyfer  &  d'anéantir  vos  fabriques  &  votrs 
"  induftrie...  Votre  Commiffion,  par  une  communication 
eï  officielle  avec  le  Directoire,  s'eft  procuré  la  preuve  litté- 
"  raie  des  faits  que  j'avance.  J'ai  fous  les  yeux  les  origi- 
u  naux  qui  les  confiaient. " 

Dès  que  les  preuves  littérales  de  cette  confpiration  eurent 
été  mifes  fous  les  yeux  des  Cinq  Cents,  ils  n'héfitèrent  plus 
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l'accent  de  la  douleur  :  Notre  commerçai  je  ne  dis  pas 
vit,  je  dirai  meurt  aujourd'hui. 

Mais  c'eft  en  vain    qu'il    repréfenta  au   Confeil 

des  Sages,  que  ce  tariferait  une  prohibition  prefqu' 'ab* 

Jolue  -,  elle  n'en  fut  pas  moins  fanctionnée  le  5  Août  ; 

&  cette  conquête   n'eft  pas  la  feule  de  ce  genre  que 

remportèrent  les  financiers  Français  s  car  ils  réuffîrent 


à  lancer  le  Décret  vengeur,  &  à  porter  le  coup  de  mort  au 
commerce  Anglais,  en  fermant  le  riche  marché  de  la  France 
à  ces  fuppôts  de  Mr.  Pitt,  qui  ont  eu  le  machiavélifme  de 
former  des  afociations  à  perte.  On  fe  trouva  moins  unanime 
dans  le  Confeil  des  Anciens,  puisqu'on  fut  obligé  d'aller 
aux  voix,  &  que  l'épreuve  parut  un  moment  douteufe  :  mais 
le  Préfident  ayant  annonce  que  la  réfolution  était  approuvée  ; 
Nous  sommes  s  A  u  ve's,  s'écria  Clauzel,  en  l'inter- 
rompant par  un  iranfport  de  joie...  C'eft  ce  même  Clauzel 
qui,  le  25  Août,  avait  dit  à  fes  Collègues  :  Vous  avez  beau 
faire,  la  République  vous  avalera. 

Je  ne  fais  fi,  comme  il  l'a  dit,  les  financiers  Français 
font  fauves  par  ce  Décret  ;  mais  je  vois  que  le  Député 
Blutel,  qui  l'avait  follicité  k  obtenu,  eft  venu  folliciter, 
neuf  jours  après,  un  indifpenfable  pour  en  affurer  l'exécu- 
tion, "Dans  l'état  actuel  des  chofes,  a-t-il  dit  le  3  No- 
"  vembre,  peut-on  fe  flatter  que  des  hommes  (les  prépofés 
*.'  des  Douanes  contre  la  contrebande)  exténués  par  une 
11  longue  privation,  fans  vêlemens,  fans  armes,  fans  moyens 
tc  de  s'en  procurer,  ne  recevant  qu'une  folde  nulle,  ou  à 
"  peine  fuffifante  pour  les  fouftraire  à  la  faim,  fe  livrent 
tf  affez  exclufivement  à  leur  fervice  pour  former  une  bar- 
cc  rière  capable  de  réfifter  à  l'ardente  cupidité  du  fraudeur, 
"  &  à  la  malveillance  ingénieuse  de  V ennemi  de  PEtat  ?     Sur 
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en  même  tems  à  faire  décréter  un  droit  de  ■patente  fur 
tous  les  citoyens  qui  exercent  commerce.,  indujîrie, 
'métiers  ou  ■profejfions(\).  Il  y  a  plus  :  ces  protecteurs 
éclairés  des  beaux  arts  ont  affujetti  dorénavant  tout 
architecte,  tout  fculpteur,  tout  graveur,  tout  peintre, 


"  12,000  Employés,  10,000  ne  reçoivent  qu'un  traitement 
"  de  500  à  750  liv.  par  an." 

Il  recommanda  en  conféquence  de  payer  aux  Employés 
des  Douanes,  la  totalité  de  leurs  traitemens  en  numéraire 
métallique.  Ce  nouveau  Décret  a  pafie  comme  le  précèdent, 
fans  qu'aucun  des  Légiflateurs  fe  foit  avifé  de  fe  rappeler 
ce  que  leur  avait  obfervé  Beffroy  lé  24  Août,  Shtilejl plus 
aifé  de  rendre  des  Décrets^  que  de  former  des  hommes. 

(1)  Voici  les  argumens  que  Thibaut  mit  en  avant,  le  22 
Juillet,  pour  faire  parler  ce  Décret.  C'efr.  ce  qu'on  peut 
trouver  de  plus  ridelle  dans  tous  les  difeours  de  ce  financier, 
"  Des  hommes  inconnus  ont  ouvert  fubitement  des  maga- 
"  fins,  d'autres  fe  font  faits  colporteurs  &  courtiers.  I/ar- 
"  tifan  a  quitté  fes  outils,  &  s'eft  fait  négociant  L'apprenti 
iC  a  défié  le  maître  le  plus  habile  ;  l'induftne  s'eft  dégradée. 
"  On  a  trompé  fur  le  titre  &  l'affinage  des  métaux  les  plus 
"  précieux;  on  a  vendu  de  fauffes  pierres  pour  des  diamans. 
"  Il  y  a  eu  dans  toutes  les  profefîions  des  ignorans  &  des 
"  fraudes.  Les  marchandifes  ne  fe  font  plus  vendues  fous 
*c  cachet,  fous  corde,  &  fous  bande.  Des  conduéteurs  infi- 
"  dèles  ne  rendent  ni  le  poids,  ni  la  qualité,  ni  la  mefure. 
"  Je  ne  veux  pas  mettre  des  bornes  à  la  liberté  du  commerce  : 
"  mais  je  délirerai  que  ceux  qui  veulent  fe  livrer  à  ces  fpé- 
"  culations  fuffent  tenus  de  préfenter  un  certificat  de  probité, 
"  figné  de  quelques-uns  de  leurs  concitoyens.  C'tft  un 
<«  moyen  sûr  de  faire  ceffer  les  plaintes  du  peuple,  &  de  ren- 
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à, un  tribut  particulier3  &  fans  l'acquittement  duquel 
il  ne  leur  fera  pas  permis  de  fe  fervir  ni  de  l'équerre, 
ni  du  cifeau,  ni  du  burin,  ni  delà  palette,  (i)  Il  eft 
vrai  que  le  Corps  Légiflatif  en  a  fait  grâce  au  Poëte  $ 
&  je  foupçonne  que  c'efl  à  l'immortel  Chénier  que 
les  Mufes  Françaifes  en  ont  l'obligation  :  mais  fes 
collègues  ont  été  inexorables  pour  les  quatre  arts 
libéraux  que  je  viens  de  citer  j  &  le  décret  fatal  a  été 


64  fermer  les  marchands  dans  les  bornes  d'un  gain  honnête 
*«  &  licite." 

Après  les  avoir  ainfî  menacés  du  certificat  de  probité \  qu'on 
était  en  droit  d'exiger  d'eux,  il  confentit  cependant  à  les  en 
difpenfer,  pourvu  qu'ils  fe  foumifTent  à  un  droit  de  patente  ; 
&  voici  comment  il  chercha  à  les  familiarifer  avec  cette  idée. 
"  Quand  il  y  a  moins  de  vendeurs,  ils  fe  contentent  d'un 
"  gain  médiocre,    parce  qu'étant    plus  fouvent  répété,   iJ 

tc  donne  un  produit  fufïifant Il  eft  jufte  que  tout  citoyen 

s£  qui  veut  fe  livrer  au  commerce  contribue  aux  charges 
"  de  l'Etat.  Ce  tribut  eft  plus  moral  que  fifcal.  Sans  lui 
€i  P  égalité  ferait  rompue^  &  il  y  aurait  véritablement  privilège. 
"  Vous  établirez  donc  un  droit  de  patente  auquel  feront 
'.*.  afifujettis  tous  les  négocians,  banquiers,  &  commerçans," 
&c.  &c.      - 

(i)  Il  eft  évident  qu'on  y  a  fournis  jufqu'aux  fimples 
amateurs;  car  dans  les  débats  du  16  Octobre,  je  trouve  que 
Mercier  a  propofé  au  nom  d'une  Commifîion  "  d'excepter 
**  du  droit  de  patente,  les  peintres,  fculpteurs,  graveurs  & 
"  architectes  qui  n'ont  point  de  boutiques  ni  enfeignes,  qui 
"  ne  diftribuent  aucune  carte  indicative,  &  qui  ne  font 
*c  aucune  entreprife,  foit  en  peinture,  foit  en  fculpture,  foit 
4<  en  bâtimens."     Cette  proportion  a  été  ajournée. 
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fanctionné  par  les  Anciens,  quoique  Lafond  Ladebat 
les  affura  que,  s'ils  ouvraient  Vhiftoire  des  Beaux  Arts3 
ils  ne  les  verraient  dans  aucun  tems  chargés  de  chaînes. 

Camus  n'attendit  pas  même  l'adoption  définitive 
de  ces  grandes  mefures  (i)  pour  monter  à  la  Tribune, 
d'où  il  annonça  fièrement  le  18  Septembre,  au  nom 


(i)  Pendant  le  cours  des  quatre  derniers  mois,  chaque 
journal  des  débats  a  porté  aux  départemens  l'annonce  de 
quelque  nouvelle  taxe,  accompagnée  de  plaintes  amères 
fur  ce  qu'ils  laifTaient  arriérer  de  plus  en  plus  le  payement 
des  anciennes,  11  parait  même  que  les  Législateurs  Fran- 
çais ne  font  point  encore  au  bout  de  leurs  inventions  fifcales  ; 
car  je  vois  que  dans  la  féance  du  n  Novembre,  le  Confeil 
des  Cinq  Cents  a  décidé  qu'il  ferait  établi  un  droit  de  pajjl 
furies  grandes  routes  ;  &je  ne  doute  point  que  le  Confeil 
des  Anciens  n'y  acquiefee  avidement  fans  examiner  fi  les 
droits  qu'on  exigera  aux  barrières,  pourront  fuffire  à  la 
folde  des  percepteurs. 

Je  ne  fais  quel  eft  le  journalifte  mauvais  plaifant 
qui,  au  milieu  de  cet  embarras' des  législateurs,  s'eft 
avifé  de  venir  à  leur  aide,  &  leur  a  propofé  de  décréter 
un  impôt  fur  la  misère,  en  garantiffant  que  perfonne 
ne  ferait  dans  le  cas  d'y  échapper.  Cette  idée  eft  û 
loin  d'avoir  fait  fortune,  que  Darracq  s'eft  adreffé  à  eux 
le  14  Août  en  ces  termes  :  —  "  $)ue  par  vous  le  pi  ai  fer 
44  fait  tributaire  de  V indigence.  Je  crois  que  vous  pour- 
fS  riez  mettre  à  la  difpofition  du  Miniftre  de  l'intérieur 
"  une  fomme  deftinée  à  fecourir  les  indigens  &  ceux  qui 
sc  éprouvent,  ou  qui  auraient  éprouvé  des  pertes  confi- 
<f  dérables  ;  &  que  vous  pourriez  trouver  cette  fomme 
"  dans  un  impôt  quotidien  de  3,  4  &  5  lîv.  fur  chaque 
"  fiacre,   carofléj  &   cabriolet,    roulant  en  ville;  &  de 
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de  la  Commïflîon  des  finances,  que  Vêtai  du  produit 
de  toutes  les  contributions  à  établir  pour  Van  5  excéde- 
rait 500  millions. 

Trois  femaines  après,  la  Commiffion  des  finances  a 
fourni  une  efpèce  de  tableau  détaillé  de  ce  même 
revenu  éventuel,  fur  lequel  elle  compte  pour  l'année 
prochaine  ;  &  quoiqu'il  excède  de  9  millions  l'ap- 
perçu  de  Camus,  cette  Commiffion  n'en  a  pas  moins 
pris  fur  elle  d'afïurer  au  public,  qu'elle  ne  portait  les 
articles  de  ce  revenu  qu'au  minimum  de  Vapperçu  de 
leur  produit. 

millions 
Contribution  foncière  -  240 

Contribution  perfonnelle  mobilîaire  &  fomptuaire    60 
Enregiftrement  &  timbre     -  100 

Douanes  -         -         -         -         -         -  12 

Portes  &  meflageries  "-         -         -         -  12 

Revenus  des  forêts  &  bois  -  25 

Revenus  des  Domaines  Nationaux        -         -  20 

Patentes  «_--=.-  40 

Grand  total        -         -  509(1) 

*c  5  ou  6  fous  par  livre   fur   chaque  billet  de   bal  ou  de 
"  fpeftacle." 

Le  Directoire  a  faifi  cette  idée,  &  l'a  recommandée  au  i 
Confeil  des  Cinq  Cents,  qui  a  arrêté  en  conféquence  le  3 
Novembre,  i°,  qu'il  fera  perçu  pendant  fix  mois  fur  tous  les 
fpeétacles,  un  droit  de  deux  fous  par  franc,  en  fus  du  prix  • 
de  chaque  billet  d'entrée  ;  2°,  que  le  produit  de  la  recette 
fera  employé  à  fecourir  les  îndigens  qui  ne  font  pas  dans  les 
hofpices. 

(1)  La  Commiffion   des   Anciens,  qui  leur  a  fait,  le 
7  Novembre,  un  rapport  fur  le  même  objet,  par  l'organe  de 

5 
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Je  nJai  garde  d'entrer  dans  les  détails  de  ce  magni- 
fique inventaire;  &  fi  je  me  permets  de  n'y  en- 
trevoir jufqu'ici  qu'un  inventaire  de  décrets,  je  ne 
fais  que  me  ranger  à  l'avis  de  Dubois  Dubais,  le- 
quel n'a  cefTé  de  dire  à  fes  collègues  :  Ç$ui  de  nous  ne 
Jait  combien  il  eft  facile  d'impofer  ?  Je  foupçonne  beau- 
coup qu'ils  ne  tarderont  guère  à  en  être  convaincus,  & 
à  reconnaître  l'abfurdité  d'avoir  prétendu  lever  fur  le 
peuple  Français  dans  l'épuifement  où  ils  l'ont  réduit, 
des  tributs  à-peu-près  égaux  à  ceux  qu'il  fournirait  à 
l'époque  de  fa  plus  éclatante  profpérité  :  en  effet,  fi 


Le  Brun,  a  trouvé  le  fécret  d'enfler  encore  confldérable- 
ment  ce  tableau,  en  portant  la  contribution  foncière  à 
250  millions,  &  en  é/aluant  à  120  millions  le  produit  éven- 
tuel des  patentes  ;  encore  a-t-elle  afiuré  que  les  baies  en  font 
telles,  qu'il  ne  peut  y  avoir  que  des  chances  d'accroijfement* 

Le  motif  de  cette  nouvelle  impofture  fe  devinera  aifé~ 
ment  d'après  le  préambule  politico-financier  de  l'orateur; 
"  Nos  ennemis  rémuent  tout  ce  que  la  propriété  a  de  réel, 
"  tout  ce  que  l'opinion  a  de  force  &  de  magie,  pour  fe 
<c  donner  au  moins  un  Jimulacre  de  puiffance,  &  en  impofer 
"  à  notre  courage  &  à  notre  crédulité.  Nous  devons 
st  oppofer  à  fes  efforts  fantaftiques,  la  réalité  de  nos  moyens, 
"  des  contributions  affifes  fur  un  fol  riche,  fécond,  que  la, 
"  Révolution  a  enrichi  de  tout  ce  qui  augmentait  autrefois  le 
"  luxe  &  findu/îrie." 

Obfervez  qu'un  mois  avant  ces  nouvelles  vanteries,  Craf- 

fous  avait  donné  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  les  Com- 

miffaires  tfe  la  Tréforerie  annonçaient  o^ue  les  recouvrement 

journaliers  du  tr-éfir^uhlkétaient dans  une  telle difproporîion  avec 

les  dépenfesj  qu'il  était  niceffalre  de  fuf pendre  quelques  payemens. 

V 
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même  alors  le  poids  lui  en  paraifîait  infupportablev 
que  fera-ce  aujourd'hui,   depuis  que  fes  revenus  nets 
ont    fl    prodigieufement    diminué  ?     J'ai    les    plus 
fortes    raifons  de   croire   qu'ils   fe   trouvent  réduits 
de  près  des  deux  tiers  :  mais  en  admettant  que  ce  ne 
fût   que  de  moitié,    ce  ferait  la  plus  groffière  des 
erreurs  d'imaginer,  que  d'un  contribuable  qui  a  perdu 
la  moitié  de  fes  revenus,  on  puiffe  efpérer  la  moitié 
des    contributions    qu'il    payait   avant   cette    perte. 
Quoique  je  connaiffe  fort  peu  de  vérités  abfolues  en 
finance,  s'il  en  eft  une  qui  me  femble  démontrée,  c'eft 
qu'en  dernière  analyfe,   on   ne    peut    compter    que 
fur   le  fuperflu  d'un   peuple  pour  des  impôts  vrai- 
ment productifs  ;  qu'il  eft  impoiïible  de  lui  enlever 
le  ftridt  néceffaire  ;   èc  que  fi  fon  iuperSu  vient  à  fe 
tarir,  la  fource  des  taxes  productives  fe  trouvera  tarie 
avec  lui.     D'où  je  conclus,  que  lorfque  le  revenu 
annuel  de  tous  les  Français  s'élevait  à  ioo  millions  de 
louis,  il  était  infiniment  plus  facile  à  leurs  administra- 
teurs d'en  prélever  chaque  année  26  millions,  qu'il  ne 
le  fera  aujourd'hui  au  Directoire  d'en  obtenir  feule- 
ment 6,  en  fuppofant  que  le  revenu  collectif  de  tous 
les  individus  fe  trouve  maintenant  borné  à  50.     Ce 
n'eft  qu'à  Faide  de  cette  règle  que  j'ai  pu  m'expliquer 
un    fait   bien  extraordinaire,  &  que  je  crois  vrai  ; 
favoir,  que  le  peuple  Anglais  efl  .aujourd'hui  moins" 
grevé  par  fes  impôts,  qu'il  ne  l'était,  il  y  a  un  fiècle, 
îorfqu'il  en  payait  dix  fois  moins.    Sans  doute  que  fon 
revenu   net  n'a  pas  décuplé  depuis  cette   époque  : 
j'eftime  cependant   qu'il   a  à-peu-près  triplé;  &  fi 
nous  fuppofons  qu'il  n'était  que  de  40  millions  fter- 
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Vmg  du  temps  de  Guillaume  ÏIÎ,  &  qu'il  s'élève 
maintenant  à  120,  cette  feule  aggrégation  de  fu- 
perflu  m'explique  comment  ce  peuple  fe  trouve 
expofé  à  moins  de  privations,  en  payant  un  tribut  de 
20  millions  fur  un  revenu  de  120,  que  lorfqu'il 
payait  un  tribut  de  2  millions  fur  un  revenu  de  40. 
C'eft  en  mefurant  les  facultés  du  contribuable  Fran- 
çais à  cette  efpèce  d'échelle  comparative,  que  je 
fuis  conduit  à  croire  que  s'il  a  perdu  la  moitié  de  foa 
revenu,  il  ne  pourra  point  verfer  dans  le  tréfor  public  le 
quartdece  qu'il  yverfait  fous  le  règne  de  Louis  XVI.  Il 
eft  même  évident  que  les  plus  éclairés  de  fes  chefs  ac- 
tuels en  ont  déjà  le  trifte  prelTentiment  ;  car  Dalphonfe 
a  annoncé  le  17  Août,  "  que  toutes  ces  ïmpofitions 
<f  directes  &  indirectes  lui  paraiffaient  beaucoup  trop 
"  confid'erables  pour  être  perçues  dans  une  année  fur  le 
«  territoire  Français"  Et  l'on  a  vu  page  134,  que 
La  Combe  Saint-Michel  a  prophétifé  qu'il  y  aura 
impossibilité  pour  une  foule  de  citoyens  de  s'ac- 
quitter, &  qu'il  faudra  employer  encore  toutes  les 
RIGUEURS  fiscales. 

Je  ne  conçois  guère,  je  l'avoue,  comment  des  rigueurs 
fij "cales  pourront  arracher  à  la  foule,  les  contributions 
qu'elle  fe  trouvera  dans  Vimpoffibilitê  d'acquitter  : 
ç'eft  là  cependant  ce  dont  elle  vient  d'être  menacée 
par  les  fondateurs  de  ce  Gouvernement  démocratique, 
qui  préparent  en  ce  moment  une  violence  incon- 
nue fous  l'ancien  régime.  Il  n'eft  pas  queftion  de 
moins  que  d'envoyer  aujourd'hui  dans  le  domicile  de 
tout  contribuable  en  rqtard,   des  exacteurs  nommés 
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Garnisers,  auxquels  ïe  contribuable  fera  tenu  de 
fournir  logement  &  fuhfiflances,  &  de  payer  de  plus 
un  franc  par  jour.  Le  CorJeii  des  Cinq  Cents  a  arrêté 
en  outre  (\xf  après  un  délai  de  dix  jours,  le  paiement  fera 
pourfuïvi  par  la  Jaifie  &?  vente  des  meubles,  &  même 
des  fruits  pendans  par  racine.  (  i  ) 

Que  l'on  fe  hafarde  à  exécuter  cette  menace  dans 
l'intérieur  de  la  France,  je  fuis  bien  trompé  fi  elle 
ne  devient  pas  le  lignai  d'une  infurrecYion  générale, 
&  du  renverfement  des  ufurpateurs  :  mais  laiffons 
jufqu'à  cette  grande  époque  la  queftion  des  recettes., 

(  i)  Duprat  s'eft  oppofé,  le  2  Novembre,  à  ce  Décret  in- 
fenfé.  Cï  Les  hommes  qui  fe  chargent  de  ce  métier,  dit-i!, 
Ci  font,  pour  la  plupart,  pareffeux  &  ivrognes,  &  confom- 
"  ment  chez  le  cultivateur  ce  qui  pourrait  fuffire  à  celui-ci 
6i  pour  s'acquitier.  Je  demande,  ajouta-t-il,  qu'on  fe  borne 
*(  aux  pour/uites  juridiques," 

"  Je  fuis  certain,  dit  Rouhier  en  l'interrompant,  que 
*; e  notre  Collègue  eût  eu  une  autre  opinion  s'il  avait  eu  fous 
"  les  yeux  les  états  envoyés  par  le  Miniftre  des  Finances. 
"  La  moitié  de  la  contribution  de  Van  Illtfefl  pas  encore  payée, 
€t  Je  demande  fî  c'eft-là  le  moment  de  rejeter  des  mefures 
Si  féveres  &  efficaces  ?" 

Pour  féconder  cet  orateur,  le  député  Souhait  eut  recours, 
au  puifTant  argument  que  Dubois-Crancé  avait  puifé  l'an- 
née précédente  dans  l'exemple  de  la  Chine.  "  Le  moyen 
*'  coërcitif  qu'on  propofe  efl  rigoureux  fans  doute  ;  mais  il 
<c  était  employé  :hez  les  peuples  anciens  les  plus  libres; 
**  H  F  efl  à  la  Chine,  dont  le  Gouvernement  ejl  paternel" 
î  Sans  s'attacher  à  répondre  à  ces  abfurdités,  Real  com- 
battit l'article  en  rappelant  à  fes  Collègues,  "  Que  le  Gou<* 
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pour  nous  occuper  exclulivement  de  celle  des  dé» 
penfes.  / 

C'eft  d'ailleurs  la  marche  naturelle  des  faits  dont 
j'ai  entrepris  l'hiftorique;  car  ce  ne  fut  qu'après  avoir  fi 
richement  Ôc  fi  ingénieufement  doté  le  tréfor  public, 
que  la  Légiflature  Françaife  fe  rappela  qu'il  était 
temps  de  fixer  fes  regards  fur  le  tableau  des  dépenfes. 

Je  trouve  cependant  que  dès  le  milieu  de  Février 
dernier,  Bourdon  avait  infifté  pour  en  obtenir  un  état 
détaillé)  &  fa  motion  avait  même  donné  lieu  à  une 
fcène  afifez  burlefque.  Il  efi  envoyé;  je  le  tiens  à  la  main, 
s'écria  Ramel  :  il  en  réjulte  que  la  totalité  des  dépenfes 
montera   pour  l'année  à  528  millions.     Puis    tout  à 


*'  vernement  Républicain  devait  s'appliquer  ce  qu'il  y 
**  avait  de  bon  fous  la  Monarchie,  &  que  le  dernier  Gou- 
?£  vernement  qui  avait  élevé  à  fa  perfection  l'art  de  per- 
*'  cevoir  les  contributions,  envoyait  des  Garnifers  aux 
*c  Communes,   &  avis  aux  particuliers." 

La  mefure  févhe  n'en  a  pas  moins  été  adoptée.  Pour 
juger  jufqu'à  quel  point  elle  fera  efficace,  il  faut  fe  rappeler 
qu'on  compte  aujourd'hui  fur  ce  moyen  coërcitif  pour  arra- 
cher au  peuple  Français,  non-feulement  la  moitié  de  la 
contribution  arriérée  de  l'an  III,  &  la  prefque  totalité  de  la 
contribution  échue  de  l'an  IV,  mais  encore  une  avance 
immédiate  d'un  cinquième  fur  les  contributions  directes 
de  l'année  qui  s'ouvre  j  car  on  a  ordonné  en  même  temps 
*'  d'ouvrir,  dans  chaque  Commune,  un  rôle  provi foire  pour 
"  l'an  V,  fur  lequel  tous  les  contribuables  feront  portés 
"  pour  le  cinquième  de  leurs  contributions  directes,  payables 
*'  en  numéraire,  ou  mandats  au  cours,  dans  le  mois  qui 
$s  fuivra  la  publication  du  rôle," 
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coup,  en  jetant  les  yeux  fur  l'état  détaillé  dont  il 
s'était  fait  le  porteur,  il  ajouta  que  "  fur  les  528  mil- 
"  lions,  il  y  en  avait  300  en  aflignats,  qui  avaient 
(t  mal-à-propos  été  portés  en  ligne  de  compte  comme 
"  numéraire.  Je  viens  Je  m'en  appercevoir,"  dit-il. 
Apparemment  que  ce  fut  pour  le  récompenfer  de 
cet  heureux  apperçu,  qu'on  lui  offrit  dès  le  lende- 
main la  place  de  Miniftre  des  Finances  ;  toujours  eft- 
il  certain  qu'il  fe  montra  digne  de  ce  choix;  car  il 
écrivit  à  l'inftant  qu'il  acceptait  parce  qu'il  était  plein 
de  confiance  dans,   les  refifources  de  la  République. 

On  fe  repofa  alors  fur  lui  pour  la  reddition  de  ce 
compte  tant  déliré;  &  quand  on  en  remit  la  demande 
fur  le  taprs,  Camus  annonça  le  10  Mars,  au  nom  de 
la  Commiffion  des  dépenfes,  qu'elle  \zfioumet  trait  au 
commencement  du  mois  fiuivant,  Mais  cette  promefîe 
étant  reliée,  comme  dit  Madier,  dans  la  région  de,s 
vaines  paroles  j  Treillard  en  follicita  l'accomplirTe- 
ment  le  1  Juin  ;  &  il  ne  fe  contenta  pas  de  ramener 
la  demande  du  tableau  des  dépenfes;  il  infifta  fur 
leur  réduction,  &  prévint  fes  collègues  que  s'ils 
continuaient  à  vivre  dans  Vétat  de  défiordre  qui  les 
abforba.it>  leurs  rejfources  fieraient  bientôt  êpuifiées. 

La  Commiffion  n'en  continua  pas  moins  à  éluder 
fon  engagement  ;  ou  plutôt,  elle  efîaya  d'y  fatisfaire 
le  16  Août,  en  préfentant,  non  point  le  tableau  des 
dépenfes  ordinaires  d'une  année,  mais,  un  apperçu 
des  dépenfes  probables  pour  les  quatre  mois  qui  allaient 
s'écouler  jufqu'à  la  fin  de  Décembre;  dépenfes,  donc 
elle  ne  fournit  aucun  détail,  &  qu'elle  eftima  vague- 
ment à  environ  3  millions  par  jour. 
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Cet  échappatoire  ne  lui  ayant  point  réuffî,  &  fe 
trouvant  prefîee  de  nouveau   dix  jours    après,  elle 
répondit  que  les  états  de  dépenfes  des  divers  Miniftres 
avaient  été  plufieurs  fois  demandés  ;  qu'elle  les  atten- 
dait encore  ;  &  que  dès  qu'elle  les  aurait,  elle  bqferaii 
fon   travail  fur  le  tableau  auquel  on  avait  élevé  les 
recettes  ordinaires,  c'eft-à-dire,  fur  environ  500  mil- 
lions.    Enfin,    le   18   Septembre,  Camus   eft   venu 
annoncer  à  fes  collègues  que  le  travail  était  en  train  j 
&  l'on  fe  crut  à  la  veille  de  le  recevoir  le  19  Octobre, 
îorfque  Lafond  Ladebat  monta  à  la  tribune,  comme 
rapporteur  de  la  Commiffion  des  Finances.     Mais 
quelle    ne  dut    pas    être    la    furprife   des    affiftans, 
quand  ils  l'entendirent  débuter  par  ces  mots  !     Le 
Minijlre  ne  pré/ente  aucunes  vues  fur  les  dépenfes  de 
l'année  qui  commence.  Ilpenfe  qu'il  eft  néceffaire  d'atten- 
dre le  travail  de  la  Commiffion  des  dépenfes.     Il  croit 
qu'elles  ne  s'élèveront  pas  à  plus  de  500  millions  t  & 
"que  les  contributions  ordinaires  fuffiront  pour  les 
"  acquitter.  Il  évalue  les  biens  nationaux,  qui  refient 
"  à  aliéner,  à  150  millions,  outre  le  milliard  réfervé 
Cf  aux  défenfeurs  de  la  patrie.     îl  propofe  d'ouvrir 
'  "  les  ventes,   d'en  faire  payer  un  20e  fur-le-champ, 
"  un  autre  10e  dans  6  mois,  &  le  furplus  par  obli- 
"  gâtions  payables  dans  1  an  &  1  ans,     C'eft  ainfï 
"  qu'il  propofe  de  fournir  aux  dépenfes  extraordinaires. 

"  Nous  avons  le  moyen  à'ajfurer  le  fervice  ordi- 

"  naire  par  les  contributions  qui  s'élèveront  à  500 
<x  millions.  L'arriéré  des  fommes  dues  fournira  aux 
"  dépenfes  extraordinaires.  Enfin  nous  fommes  as- 
"  sures  déporter  les  fonds  pour  l'an  5,  à  1 150  millions. 
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lf  Les  économies  les  plus  févères  font  préparées  i 
*c  les  dépenfes  de  la  guerre  vont  être  réduites  prejque 
tc  de  moitié)  /ans  diminuer  le  nombre  &  la  Jolde  de 
tf  nos  troupes.  La  même  réforme  aura  lieu  dans 
*c  toutes  les  parties  de  l'adminift ration  publique/' 
&c. 

Si  je  ne  daigne  m'arrêter  fur  aucune  des  jongleries 
de  ce  rapport,  c'eft  qu'on  va  les  retrouver  toutes,  & 
avec  amplification,  dans  un  rapport  bien  autrement 
pompeux,  qui  fut  préfenté  le  lendemain  par  Camba- 
cérès,  &  qui  doit  l'illuftrer  comme  financier,  comme 
homme  d'État,  &  même  comme  diplomate  ;  car  il 
trouva  le  double  fecret  de  tranquillifer  le  peuple  Fran- 
çais, en  lui  perfuadant  que  fes  députés  avaient  les 
intentions  les  plus  pacifiques,  &  d'alarmer  les  peuples 
coalifés,  en  leur  donnant  à  entendre  que  le  Direc- 
toire fe  difpofait  à  continuer  la  guerre  i  peut-être  aufli 
efpérait-il  déconcerter  l'Ambaffadeur  Anglais,  qui 
était  alors  en  route,  en  lui  préparant,  pour  fon  arrivée, 
une  pièce  qui  lui  montrerait,  jufqu'à  l'évidence* 
combien  la  Grande  Bretagne  fe  trompait  en  cro- 
yant la  France  arrivée  à  Vépuijement.  Voici  cette 
pièce. 

fC  Dans  fon  meffage  du  19  de  ce  mois  (n  Ûcto- 
"  bre),  Le  Directoire  vous  a  invité  à  afîurer  le  retour 
"  de  la  paix,  par  l'organifation  vigoureufe  des  mo- 
"  yens  propres  à  continuer  la  guerre -}  (1)  à  préparer 


(i)  Ce  meffage  eft,  fi  je  ne  me  trompe,  l'un  de  ceux  dont 
le  public  n'a  eu  aucune  connaiffance  ;  car  depuis  la  confter- 
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*c  des  rejfources  ahondantes  pour  tous  les  fervices,  &  à 
"  prévenir  le  befoin  que  doit  faire  naître  le  partage 
"  délicat  de  l'état  de  guerre  à  l'état  de  paix.  La 
"  République  triomphante,  prête  à  voler  à  de  nou- 
*c  veaux  triomphes,  veut  la  paix:  elle  la  veut  iincère, 
"  prompte,  honorable,  univerfelle,  afin  d'en  affurer  la 
"  durée,  &  de  faire  difparaître,  fans  retour,  les  cala- 
<e  mités  de  la  guerre.  Les  befoins  font  multipliés  ; 
'*  les  reffources  ne  font  pas  taries.  L'ennemi  croit 
"  que  la  France  eft  arrivée  à  l'épuifement  abjolu, 
(c  L'ennemiy?  trompe.  De  valles  domaines  à  aliéner  ou 
cc  à- hypothéquer,  un  arriéré  confidérable  à  recouvrer, 
"  quelques  impôts  très-modérés  à  établir  fur  la  circu- 
,f  lation  ;  voilà  les  moyens  dont  la  difpoîitîon  eft 
*f  encore  entre  vos  mains,  &  comme  au  Jeul  pouvoir  de 
"  votre  volo?iîc....1L,ç%  reffources  fe  perdent  lorfqu'on 
cf  veut  les  porter  au-delà  de  leurs jultes  bornes;  elles 
£(  font  inépui fables,  fi  une  fage  économie  en  dirige 

<f  l'emploi L'arriéré  des  contributions  offre 

"  une  refîburce  confidérable.  Jufqu'ici  cette  ref- 
"  fource  a  été  prefque  paralyfée.  Voici  la  çaufe  dç 
"  ce  défordre.     Il  n'y  a  ni  fimplicité  dans  l'adminif- 


nation  qu'avait  répandu  celui  du  25  Août,  la  plupart  des 
tableaux  de  détre{fe  que  le  Directoire  envoie  aux  Légifla- 
teurs,  ne  font  plus  lus  que  dans  des  Comités  Secrets.  Rien 
n'eft  fi  commun  maintenant,  que  de  voir  les  féances  com- 
mencer par  ces  mots  :  Le  Prêfidtnt.  y  annonce  au  Confeji^ 
qu'en  montant  au  fauteuil^  j'ai  trouvé  fur  l&  bureau  des  p$ce$ 
qui  ne  doivent  être  lues  qu'en  Comité  Secret. 
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"  tration,  ni  célérité  dans  le  recouvrement,  ni  fré- 
t(  âuit  réel  dans  les  rentrées." 

Il  me  femble,  que  fi  ce  logicien  ne  s'était  pas  amufé 
à  préfenter  ainfi  les  effets  pour  les  caufes,  il  aurait 
dû  indiquer  les  trois  principales:  favoir,  i°>  Que 
la  Nation  Françaife  n'a  prefque  plus  de  fu- 
perflu  avec  lequel  elle  puiffe  fournir  des  tributs  ; 
a0,  Qu'elle  détefte  le  Gouvernement  fpoliateur  au- 
quel il  faudrait  les  livrer;  30,  Que  les  percepteurs 
fubalternes.  fruftrent  l'avidité  de  ce  Gouvernement, 
&  s'empreffent  de  gafpiller  les  très  modiques  im- 
pôts qu'ils  réufiiflent  à  arracher  au  contribuable. 

Cambacérès  va  cependant  indiquer  une  autre  caufe 
qui  ne  laide  pas  d'avoir  fon  influence.  "  Rien  n'en: 
"  plus  compliqué  que  les  loix  qui  régifîent  cette 
"  matière.  Les  contribuables  ne  peuvent  point  les 
"  connaître  ;  &  le  percepteur  le  plus  exercé  héfite  à 
"  tout  inftant  dans  leur  application.  D'un  autre 
c;  côté,  les  valeurs  font  fi  fugitives,  que  le  produit 
f<  des  contributions  £  évanouit  au  moment  où  la  main 
"  de  V adminijlration  s'approche  pour  le  faifir.  La 
ft  Commifîion  vous  propoie  à  cet  égard  des  vues 
fC  plus  fimples  &  des  moyens  plus  actifs.  Multi- 
Cf  plier  les  enchérifîeurs,  éteindre  une  grande  maiTe 
"  de  dettes  nationales  ;  voilà  le  double  but  que 
"  nous  avons  voulu  atteindre.  Pourquoi  ne  pas 
ct  donner  une  impulfion  rapide  à  la  vente  des  pro- 
<c  priétés,  qu'il  en:  fi  intérefTant  de  mettre  dans  la 
ec  circulation  ?" 

*  On  voit  déjà  que  les  refîbùrces  extraordinaires  de 
la  campagne  prochaine  confiftent  encore  dans  Vim- 
5 
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pulfton  rapide  qu'on  fe  propofe  de  donner  à  la  vente 
des  biens  nationaux  dont  le  Miniflre  des  Finances 
évalue  hardiment  le  capital  à  150  millions.  Ce 
n'eft  plus  30  milliards,  comme  autrefois;  &  cepen- 
dant l'exagération  eft  encore  énorme,  car  dans  le  rap- 
port qu'avait  fait  la  Commiffion  des  Finances  fix 
femaines  auparavant,  elle  n'eftimait  le  produit  des 
domaines  nationaux  pour  l'an  5,  qu'à  20  millions  de 
revenus  :  j'ignore  à  quel  point  cette  évaluation  efl: 
encore  exagérée  -,  mais  en  l'admettant  pour  exacte  ; 
voilà  20  millions  de  revenus  en  terres  confifquées, 
lesquelles,  fi.  l'on  réuffit  à  les  vendre  au  denier  2, 
ne  produiront  qu'un  capital  de  40  millions.  Or 
comme,  afin  de  donner  une  impuljion  rapide  à  cette 
vente,  Cambacérès  a  fait  décréter  qu'on  ne  de- 
manderait aux  acquéreurs  qu'un  dixième  du  paie- 
ment pendant  la  ire  année,  il  me  paraît  aflez  clair 
que  cette  refîburce  immenfe  &  extraordinaire,  comme 
on  l'appelle,  produira  à  peine  4  millions  pour  les 
frais  de  la  campagne  prochaine.  (  t  ) 


(1)  Par  les  nouveaux  arrangemens  qu'on  vient  de  dé- 
créter pour  les  nouvelles  ventes,  le  prix  en  fera  payable 
de  la  manière  fuivante  : 

1  10e  en  numéraire,  moitié  dans  les  dix  jours  &  avant 
la  prife  de  pofleffion,  &  moitié  dans  6  mois. 

4  10e3  en  4  obligations,  ou  ridules,  payables  1  chaque  an- 
née, dans  les  4  fuivantes,  &  produisant  5  pour  cent  d'in- 
térêt. 

Les  5  derniers  ioes  pourront  être  acquittés,  ou  avec  des 
Ordonnances  des  Miniftrespour  fournitures  faites  à  la  Repu* 

X   2 
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îl  efl  vrai  que  les  légiflateurs  fe  flattent  encore 
d'y   ajouter  ce  qui   refte   à  percevoir  de  l'emprunt 
forcé  :    mais  ils   oublient  que    lorfque   Boudin   les 
prëÏÏa,  il  y  a  huit  mois,  de  le  faire  exiger  à  la  ri- 
gueur, ils  lui  fermèrent  la  bouche    en  lui  criant  de 
toutes  parts,  cela  eft  impojfible.     Ain  fi,  en  dernier  ré- 
fultat,  fi  l'on  veut  prolonger  la  guerre,  il  ne  refte  dans 
le  fond  du  creufet  que  les  contributions  arriérées  qui 
y  figurent  depuis  fix  ans  comme  un  caput  mortuum  : 
&  obfervez,  que  tout  en  cherchant  à  l'en  extraire,  il 
faudra   lever  en  même   temps  les   contributions  de 
l'année  échue,  contributions  dont  on   a  invité  tout 
récemment  les  Français  à  fe  rappeler  qu'ils  doivent 
encore  la  totalité \    Ce  n'eft  pas  tout  encore  ;  car  tandii 
qu'on  prétend  faire  face  aux  dépenfes  extraordinaires 


blîque,  ou  en  Bordereaux  de  la  dette  publique,  ou  de  la 
dette  des  émigrés,  ou  en  Bons  de  réquijïtions,  Se  ordonnances 
de  reftitutions,  ou  d'indemnités  des  pertes  occaïîonnées  par  la 
guerre  dans  les  dép^rtemens  frontières,  où  en  Injcriptions  fur 
le  Grand  Livre  de  la  dette  perpétuelle,  calculées  furie  pied 
de  20  fois  la  rente. 

On  voit  au  premier  coup-d'ceil,  que  pour  la  campagne 
prochaine  il  n'y  a  rien  ici  de  productif  que  le  Ier  10e,  à  moins 
que  le  Directoire  ne  fe  flatte  de  négocier  les  cédules  à  fes 
fourniiTeurs  :  mais  je  laiile  à  penfer  quel  crédit  fon  endof- 
fernent  donnera  à  ce  papier,  &  à  quel  taux  un  fournifTeur 
de  l'armée  des  Alpes  confentira  à  recevoir  en  paiement 
une  cédulc,  foit  lettre  de  change,  payable  par  quelque 
payfan  du  diftricr.  de  Dunkerque,  &  dont  l'échéance  fera 
renvoyée  à  une  époque  où,  fi  je  ne  me  trompe,  la  reilftu- 
tion  des  terres  conftTquées  fera  déjà  fort  avancée. 
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de  la  campagne  prochaine,  avec  les  contributions  arrié* 
rées  de  l'année  qui  vient  de  s'écouler,  on  prétend  aufîî 
faire  face  aux  dépenfes  ordinaires  de  Tannée  qui  s'ou- 
vre, avec  les  contributions  de  cette  nouvelle  année.(i  ) 
Après  ces  obfer  varions  préparatoires  fur  les  reflburces 
ordinaires  &  extraordinaires  de  la  France,  je  reviens 
au  tableau  qu'en  a  préfenté  Cambacérès. 

fi  Combien  donc"  ajouta- 1-  il,  "  eft  grande  la  puif- 
"  jmce  de  la  Nation  que  nous  fommes  appelés  à  re- 
<c  préfenter,  puifqu'après  fix  ans  de  luttes,  de  défordres, 
*f  de  calamités  de  toute  efpece,  elle  eft  encore  en  mefure 
<{  de  pourvoir,  fans  emprunt 'j(  2),  fans  fubfides  extraor- 


(1)  Gilbert  Defmoïières  a  effayé  de  préfenter  cette  ob- 
fervation  le  24  Octobre,  &  quoiqu'on  ait  affecté  de  ne  pas  la 
comprendre,  elle  me  paraît  très-claire.  ce  Les  contribu- 
"  tions  arriérées  confident,  dit-il,  dans  celles  dues  pour  l'an, 
"  3  &  l'an  4....  Celles  pour  l'an  3  fe  réduifent  «y*  plus 
"  à  20  ou  22  millions  j  &  encore  eft-il  reconnu  qu'ils  font- 
*l  dus  par  les  départemens  de  l'Oueft,  &  qu'une  grande  par* 
*c  tie  entrera  en  décharge  &  en  compenfr.tion.  Le  véritable  ar« 
"  riéré  eft  donc  la  contribution  de  l'an  4.  Je  fuis  étonné 
"  de  voir  affecter  cette  contribution  aux  dépenfes  extraor- 
"  dinaires  de  Tan  5.  En  effet,  c'eft  pendant  l'an  5,  que 
M  cette  contribution  fera  reçue  j  &  fi  vous  la  deftinez  à 
"  l'extraordinaire,  je   ne  sais  avec  quoi  vous    pour- 

"    VOIREZ  AUX  DÉPENSES  ORDINAIRES  DE  L'AN  5. 

Il  eft  bon  d'informer  les  lecteurs  que  l'an  5  a  commencé 
le  23  Septembre  1796. 

(2)  Quoique  T.  Paine  appelle  le  crédit  une  refjburce 
depjireuje,  je  fuis  fort  tenté  de  croire  que  le  premier  emprunt 
volontaire  que  la  France  aura  le  bonheur  d'ouvrir  &  de  rem* 
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"  dinaires,  /ans  moyens  violens,  &  par  fa  feule  richefle 
<c  territoriale,  à  toutes  les  dépenfes  qui  appartiennent 
"  à  l'état  habituel  d'une  fociété,  &  à  celles  que  nc- 
"  ceffitent  les  cir confiances  difficiles  où  nous  fommes  /.... 
<c  Le  vaifleau  de  la  République,  tant  de  fois  battu 
w  par  la  tempête,  a  touché  le  rivage" 

Quiconque  a  fuivi  les  débats  des  Légidateurs  Fran- 
çais comprendra  que  cette  brillante  métaphore  ne 
fignifiait  autre  chofe,  finon  que  l'Orateur  touchait  à  la 
péroraifon  de  fon  difcours.     Je  ne  crois  pas  que,  de- 


plir,  fera  pour  elle  le  premier  fymptôme  de  fa  guérifon  ; 
&  j'ai  encore  la  fatisfaéïion  de  me  rencontrer,  fur  ce  point, 
avec  Adrien  Lezay,  qui  écrivait  au  commencement  de  cette 
année  :  "  Tant  que  le  Gouvernement  trouvera,  dans  la 
"  fabrication  d'un  papier-monnaie,  le  moyen  de  fe  pafTer  de 
"  la  propriété,  il  fera  fans  refpeél  pour  elle.  De  l'inflant,au 
<e  contraire,  où  il  verra  fes  uniques  refïburces  concentrées 
<c  dans  l'impôt  &  dans  les  emprunts,  vous  verrez  la  propriété 
*c  &Ie  crédit  public  devenir  les  premiers  objets  de  fa  folli- 
«  citude." 

Lafond  Ladebat  vient  de  reconnaître  enfin  cette  vérité 
dans  fon  difcours  du  18  Octobre. 

"  Le  crédit  eji  anéanti,  a-t-il  dit,  parce  que  les  cori- 
*e  trats  publics  &  particuliers  ont  été  violés,  parce  que 
"  les  fonds  publics  ont  été  abandonnés  à  une  dégradation 
*'  défefpérante  pour  les  créanciers  de  l'Etat  ;  parce  que  la 
*c  création  immodérée  du  papier-monnaie  a  porté  le  coup 
"  le  plus  funefte  à  la  morale  publique,  &  a  jeté  dans  le 
<c  plus  grand  défordre  toutes  les  relations  particulières  ;  farce. 
■"  qu'entraînés  par  les  événjmens,  nous  n'avons  B.IEN  pré- 
•4  PARÉ  pour  prévenir  Igs  effets  de  la  chute  entière  du  papier 
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puis  trois  ans,  il  y  ait  eu  un  feul  pilote  des  finances 
Françaifes,  qui  n'ait  quitté  périodiquement  fofl  polie, 
&  la  boufïble,  pour  crier  à  l'équipage,  qu'il  voyait  la 
terre.  Il  eft  vrai  qu'afin  de  furpafTer  à  fou  tour  Tes  con- 
frères, Cambacérès,  en  leur  montrant  le  port  leur  fit 
le  tableau  le  plus  riant  des  délices  qui  les  y  attendaient. 
"  Tout  nous  annonce  enfin  que  nos  maux  touchent  à 
"  leur  terme,  &  que  chacun  de  nous,  en  terminant  fa 
"  carrière  politique,  rentrera  dâns/es  humbles  foyers. 


"  monnaie,  pour  fuppléer  aux  moyens  de  circulation,  & 
"  pour  établir  un  fyftême  monétaire  convenable  aux  cir- 
"  confiances,  &  d'accord  avec  les  principes  ;  parce  que 
"  l'homme  fidèle  à  fes  engagemens  &  inhabile  aux  calculs 
"  de  la  fortune,  a  vu  fes  propriétés  s'anéantir;  parce  que 
"  le  mouvement  révolutionnaire,  en  agitant  toutes  les 
"  paffions,  a  porté  dans  plufieurs  parties  de  la  République 
"  l'inquiétude  &  l'effroi. 

"  Le  difcrédit  eft  tel  que  le  prix  de  l'intérêt  a  prefqus 
te  quintuplé;  c'efl  ainfi  que  la  marche  du  Gouvernement 
"  a  été  incertaine  &  embarraiiée,  qu'il  s'eit  vu  forcé  aux 
"  opérations  les  plus  ruineufes,  &  que  la  rentrée  des  con-  ' 
"  tributions  eft  devenue  plus  lente,  &  le  fervice  du  tréfor 
•*  public  plus  difficile. 

"  Telles  font  les  caufes  de  ce  difcrédit  funejîe.  On 
"'  pourrait  les  taire  à  cette  Tribune,  mais  i'op;nion  pu- 
"  blique  Us  proclamerait  avec  plus  d'éclat,  en  vous  acculant 
"  d'une  coupabie  indifférence." 

C'eft  le  lendemain  du  jour  où  Lafônd  Ladebat  venait 
de  proclamer  avec  éclat  ces  triftes  conléquences  du  difcrédit 
funefie  du  Gouvernement,  que  Cambacérès  monte  fièrement 
à  la  Tribune  pour  féliciter  la  nation  de  ce  qu'  le  efl  en 
mefure  de  pourvoir  à  toutes  iès  dépenfes  sans  emprunts  f 
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*'  pour  y  jouir  de  la  félicité  commune,  au  milieu  d'un 
<f  peuple  libre  &  triomphant."  (  i  ) 


(i)  Il  eft  bon  de  favoir  que  parmi  les  députés  Français, 
il  y  a  deux  opinions  fur  la  réception  qui  les  attend  à  leur 
retour  dans  Jeu; s  humbles  foyers  j  car  deux  jours  avant 
que  Cambacérès  eût  affirmé  qu'ils  y  feraient  reçus  au 
milieu  des  applaudiffemens  d'un  ■peuple  libre  &  triomphant, 
l'éloquent  La  Rivière  venait  de  leur  préfenter  une  perf- 
pedlive  bien  différente,  pour  les  engager  à  révoquer  l'ana- 
thèmë  qu'ils  avaient  lancé  en  maffefur  les  malheureux' 
Prêtres.  "  Je  crains  pour  vous,  avait-il  dit,  les  fuites 
*'  funeftes  de  votre  délibération;  &  que  fi'  vous  pu- 
**  nifTez  tous  les  Prêtres  des  crimes  de  queîques-urts,  on 
"  ne  vous  reproche  un  jour,  on  rue  puniffe,  même  en  vous, 
"  &  la  fureur  de  Robefpierre,  &  les  attentats  de  Carrier  (des. 
<{  murmurts  ?  éûvent) .  Je  m'explique.,...  Un  jour ,  vous  ren- 
'*'  trerez  dans  vos  foyers  ;  Vous  ferez  entourés  peut-être  de  fa~ 
"  milles  mutilées,  livrées  à  la  misèfe  cff  au  défefpoir,  pleurant 
"  un  père,  un  appui,  des  amis  :  fi  ces  Citoyens,  aigris  par  le 
"  malheur  &  par  le  fouvenir  des  maux  qu'on  leur  a  fait 
*'  éprouver  au  nom  de  la  Convention,  en  proie  aux  hor- 
"  reurs  du  befoin,  aux  angoiffes  du  défefpoir,  vous  repouf- 
"  faient  loin  d'eux,  h  vous  rejetaient  avec  horreur  en  vous 
"  difant,  Tu  fus  l'auteur  de  nos  maux,  tu  fus  mem- 
'*  bre  de  la  Convention  Nationale;  s'ils  vous  difaient 
"  —TJne  café  entière  a  éié  profcrite  par  vous,  dans  un  moment 
*e  où  la  tyranuie  rfexiftait  pas,  où  vous  étiez  libres,  mais  li- 
*c  bres  de  faire  le  bien;  cette  cajîe  a  été  profcrite  en  mafje  & 
iC  fans  jugement  ;  tu  nyas  pas  écouté  les  réclamations,  les  jif~ 
tc  t  if  cations,  les  plaintes  individuelles  ;  tu  ne  peux  être  écouté ; 
"  TU    AS    PROSCRIT,     SOIS-LE    A    TON    TOUR.        Ton   titre 

"  de  membre  de  la  Convention  eft  un  anathême,  comme*  tu 
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je  me  permettrai  cependant  d'inviter  ces  naviga- 
teurs à  ne  prendre  la  fonde  &  plier  leurs  voiles  que 
lorfqu'iîs  auront  réuffi  à  découvrir  les  iico  millions 
dont  ils  font  convenus  qu'ils  avaient  befoin  pour  arri- 
ver au  port  de  la  campagne  prochaine.  Or,  plus 
j'analyfe  leurs  reffources,  moins  je  puis  m'empêcher 
de  croire  que  tout  leur  revenu  net,  pendant  l'an- 
née 17975  ne  s'élèvera  pas  à  la  fixième  partie  de 
cette  femme. 

Mais,  me  dira  t-èn  peut  être,  à  quoi  bon  nous 
entretenir  de  tant  de  Décrets  vraiment  abfurdes,  &  fur 
lefquels  le  Directoire  fait  fembiant  d'établir  un  revenu 
régulier  ?  Tous  ces  décrets,  ne  font  deftinés  qu'à 
jeter  de  la  poudre  aux  yeux  des  étrangers.  Si  le  con- 
tribuable Français  parvient  à  éluder  le  percepteur  des 
impôts,  il  n'échappe  pas  de  même  aux  foldats  qui 
viennent  le  mettre  en  réquifiîion,  lui,  fon  cheval, 
fon  bceufs  &  fon  bled.  Les  Réquijîtions  !  voilà  le 
vrai   tréfor  national  des  Régicides  Français  j(i)  & 


f(  rendis  le  nom  de  Prêtre  un  titre  à  la  profcripticn.< — Je  le 
t4  demande,  Membres  de  la  Convention  !  qu'auriez-vous  à 
"  répondre  ?  Quelles  plaintes  pourriez-vous  former  ?  Ou 
Ci  trouveriez-vous  des  défenfeurs  ?"  Ici,  dit  le  Moniteur,  une 
extrême  agitation  régna  dans  /' '  Jjpmblée% 

(1)  Au  commencement  de  l'année,  quelques  perfonnes 
ajoutaient  à  ce  tréfor  les  contributions  militaires  que  les  pha- 
langes Républicaines  lèveraient  fur  les  vaincus  pendant  le 
cours  de  cette  campagne;  contributions  qui,  à  en  croire 
Tronçon  du  Coudray,  devaient  être  le  premier  fonds  du  trtfor 
public.     Il  a  fallu  enfin  décliner  au  peuple  à  quel  point  on 
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tint  que  leurs  fujets  terrifiés  fe  laifferont  conduire 
&  dépouiller  comme  un  vil  troupeau,  il  fera  de  toute 
impolîibilité  d'affigner  un  terme  à  la  détreffe  des  fpo- 
îiateurs  qui  l'ont  fournis  au  joug  de  ces  réquifitions 
périodiques,  &c.   &c." 

Les  réquifitions  !  Il  me  tardait  d'arriver  à  l'exa- 
men de  cette  refîburce  défaftreufe  ;  car  c'eft  ici  fur- 
tout  qu'on  va  voir,  dans  tout  fon  éclat,  le  triomphe 
des  reffources  régulières.  Veut-on  favoir  ce  qu'il  en 
va  coûter  au  Gouvernement  Français,  pour  avoir 
ofé  fe  livrer  à  de  pareilles  extorfions?  Cette  ref- 
iource  n'en:  pas  moins  tarie  pour  lui,  que  celle  dur 
papier-monnaie.  Que  dis-je,  tarie  !  Depuis  qu'il  a  été 
réduit  à  rétrograder  vers  les  contributions  régulières, 
il  fe  voit  forcé  de  rembourfer  aux  contribuables  fpo- 
liés,  tout  ce  que,  depuis  l'exiilence  de  la  Constitution 
actuelle,  ils  avaient  été  requis  de  lui  fournir  en  avance 
de  leurs  contributions.  Le  Décret  dont  je  vais  parler, 
eft  à  mes  yeux  l'un  des  plus  inftructifs  de  la  Révolu- 


l'avait  trompé  fur  ce  fujet  comme  fur  tous  les  autres.  Lifez 
l'aveu  que  vient  de  faire  la  CommifTion  des  Finances,  le  19 
Oaobre. 

Dans  les  recettes  faites  pendant  Vannée  qui  vient  de  s' 'écouler , 
les  contributions  d 'Italie  font  portées  pour  30  millions,  &  celles 
d'Allemagne  ne  font  portées  que  pour  mémoire.  Trente  millions  ! 
Voilà  précisément  pour  le  Directoire  la  dépenfe  d'une  Dé- 
cade !  Et  encore^  pour  obtenir  ce  faible  fubfide,  de  combien 
de  crimes  n'a-t-il  pas  fallu  couvrir  l'Italie  !  Quelle  maffe  de 
haines  &  de  vengeances  le  Directoire  n'a-t-il  pas  accumulé 
fur  la  tête  de  la  Nation  Françaife  ! 
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tion  Françaife  :  on  peut  bien  croire  qu'il  n'a  pas 
moins  fallu  qu'une  nécefîité  abfolue  pour  arracher 
aux  Chefs  un  facriS.ce  fi  coûteux  ;  &  Kauffman  leur 
a  préfenté  fans  détour  le  défilé  inextricable  où  ils 
allaient  fe  jeter.  "  Comment  voulez-vous,"  leur 
dit-il,  cc  remplir  votre  promeffe  envers  les  rentiers, 
<c  fi  vous  employez  au  paiement  des  réquifnions  les 
"  fonds  provenant  des  contributions,  &  qui  devaient 
"  vous  fervir  à  donner  un  à-compte  aux  rentiers  ?. .. 
"  Fous  êtes  dans  Vimpoffibilitê  de  Jaîisfaire  à  tous  vos 
"  engagement  à  la  fois  j  es*  pour  vouloir  être  jujïes 
cc  envers  tout  le  monde,  vous  ne  fourrez  l'être  envers 
"  perfonne." 

Il  faut  convenir  que  recueil  qu'il  leur  indiquait 
était  fort  périlleux  ;  &  je  fuppofe  que  rien  n'aurait  pu 
les  engager  à  le  braver,  fi  Le  Coûteux  ne  leur  avait 
montré  du  doigt  un  autre  gouffre  bien  autre- 
ment difficile  à  éviter.  et  Prenez  garde,  leur  dit- il 
"  le  25  Septembre,  que  nous  ne  fommes  point  encore 
c<  dans  une  fituation  où  nous  puilîbns  répondre  de  ne 
"  plus  faire  de  rê quittions.  Si  nous  refufons  de  payer  le 
"  prix  de  celles  qui  ont  été  exercées,  nous  excitons 
cc  par  cela  même  les  citoyens  à  refufer  de  fatisfaire 
<c  à  celles  qui  leur  feraient  adreffées  par  la  fuite." 
Quelque  forte  que  foit  cette  confidération,  Johannot 
en  ajouta  une  autre  qui  dut  le  paraître  davantage  en- 
core. Beaucoup  de  citoyens  Je  font  vus  prives  de  la  to- 
talité de  leurs  reçoit  es,  fans  avoir  reçu  la  moindre jamme. 
Cependant,  Von  demande  aujourd'hui  à  ces  citoyens  les 
eontriby,tions    que  doivent    ces    récoltes.      Comment 
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VOULEZ-VOUS  QU*ÎLS  LES  PAYENT,    PUISQU'ILS  n'ûNT 
RIEN  REÇU  ?  *(l) 

Comme  il  eût  été  par  trop  difficile  de  réfoudre  une 
pareille  queftian,  on  confentit  au  décret  par  lequel 
les  réquilicions  de  l'année  écoulée  feront  défalquées 
des  contributions  qu'on  efpère  pendant  l'année  qui 
s'ouvre  ;  enforte  que  ces  réquifitions  qu'on  ne   ceffe 

(i)  Ce  fut  le  10  Septembre  que  la  Commiffion  des  Fi- 
nances annonça  au  Confeil  des  500,  par  l'organe  de  Défer- 
mont,  qu'il  fallait  fe  réfoudre  à  ce  grand  facrifice.  u  Pen- 
"  dant  les  troubles  dont  les  Contrées  de  l'Oued  ont  été 
"  le  théâtre,  dit-il,  les  Généraux  furent  obligés  d'exercer 
"  le  droit  de  réquïfition  pour  procurer  aux  troupes  les  fourni- 
"  tures  de  tout  genre  qui  leur  étaient  néceilaires.  Lajuf- 
li  t'ice  ordonne  le  re?nbourfement  de  ces  fournitures. 

Le  Coûteux  s'oppofa  fortement  à  cet  atie  de  juftice  dans 
le  Confeil  des  Anciens.  "  je  mets  en  foait,  leur  dit-il 
*'  le  r5  Septembre,  que  cette  nouvelle  dette  dont  vous  ailes. 
tc  grever  la  République,  dette  dont  la  vérité  ne  fera  con- 
"  ftatée  d'aucune  manière,  s'élèvera  à  des  milliards,  Sr  fi  la 
cc  réfolution  eft  adoptée,  je  réponds  que  les  contribu- 

"    TICNS  SONT  SOLDÉES  POUR  DIX  ANS." 

Cet  avis  était  alarmant  ;  &  pour  diminuer  le  danger,  on 
a  arrêté  que  les  Bons  de  requifition  ne  pourront  être  em- 
ployés qu'en  paiement  de  la  moitié  dès  contributions  direc~r.es 
de  l'an  IV.  D'après  ce  dernier  décret,  il  eft  évident  que  ces 
arrérages  de  l'an  4,  qui  figurent  pour  150  millions  dans 
les  refîources  exUaordinaires  de  l'année  prochaine,  ne  pro- 
duiront au  plus  que  75  millions.  Encore,  s'il  eft  vrai, 
comme  l'a  affirmé  Johannot,  que  beaucoup  de  citoyens 
aient  vu  mettre  en  requifition  la  totalité  de  leurs  récoltes  ^  ii 
eft  difficile  de  comprendre  comment  ils  pourront  payer  la 
moitié  des  contributions  que  doivent  ce:  récoltes  qu'ils  n'ont  pa 
reçues,  <k  dont  le  Directoire  s'eil  emparé  ! 

S 
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de  nous  étaler  comme  une  refïburce  înépui  fable,  ne 
préfentent  déjà  en  dernier  réfultat  qu'un  emprunt  vio- 
lent &  inconilitutionnel,  dont  le  Directoire  Français  fe 
trouve  forcé  à  offrir  le  rembourfement,  malgré  lui, 
pendant  la  guerre,  &  à  l'époque  même  où  l'annihi- 
lation de  tous  les  papiers-monnaies  vient  de  le  réduire 
aux  contributions  régulières,  Ce  n'ell  pas  tout  encore  ; 
car  comme  ceux  qui  les  doivent  font  également  auto- 
rifés  à  en  déduire,  dès  cette  année,  la  10e  partie  de 
l'emprunt  forcé,  il  me  femble  que  Lafond  Ladebac 
aurait  dû  préfenter  un  apperçu  de  toutes  ces  défalca- 
tions avant  de  s'écrier,  comme  il  l'a  fait,  Nous  Jommss 
assurés^  porter  les  fonds  pour  Van  V,  à  J 150  mil- 
lions. 

Son  aiTertion  fera  bientôt  démentie  par  l'expé- 
rience, &  cette  réunion  fi  extraordinaire  d'audace  & 
d'inepties,  de  fraudes  &  de  violences,  ne  fera  pas, 
même  pour  notre  âge,  une  inutile  leçon  :  les  peuples, 
comme  les  Adminiftateurs,  y  apprendront  enfin  que 
la  finance  eil  aujourd'hui  le  vrai  régulateur  de  l'Eurooe, 
le  thermomètre  de  la  profpérké  intérieure,  celui  de 
la  force  relative  des  Empires,  &  l'un  des  gardiens  le 
plus  intelligent  &  le  plus  fur  de  la  liberté  publique 
&  individuelle.  Par-tout  où  il  y  a- un  bon  fyftême  de 
finances,  il  faut  nécefïairement  qu'il  y  ait  un  Gouverne- 
ment bien  organifé,  par  cela  feul  qu'il  eft  de  fon 
intérêt  de  régularifer  toutes  fcs  opérations.  En  un 
mot,  par-tout  où  il  y  a  ordre  &  économie,  il  y  a 
fureté  &  protection  ;  là  où  il  y  a  défordrc  &  déficit, 
il  y  a  nécefïairement  oppreffion,  ou  crainte  d'op- 
preffion.  Tout  corps  politique  qui  s'abandonne  aux 
refïburces  irrégulières,  tend  nécefiaiiernentà  fa  oiffo- 
lution.    Auffi   n'y  a-t-il    que    des  usurpateurs    qui 


[     166     ] 

puîiïent  en  «mbraffèr  de  fembiables  ;  &,  fi  elles  dif- 
fèrent leur  cataftrophej  ce  ne  peut  jamais  être  que 
pour  la  rendre  tout  à  la  fois  plus  inftructive    &  plus 
éclatante.  Quant  à  moi,  je  l'avouerai,  je  ne  puis  re- 
tenir ma  furprife  lorfque  j'entends  parler  des  miracles 
que  les  révolutionnaires  Français  ont  opéré  avec  leurs 
réquisitions  &  leur  papier-monnaie.     Des   miracles  ! 
Je  n'en   faurais    voir    aucun,    car  ce  n'en   eft   pas 
un   que  le  plus  crédule  de   tous   les  peuples  ait  pu 
croire  à  la  folidité  d'un  papier-monnaie  hypothéqué 
fur  des  confifcations  j  encore  moins  eft-ce  un  miracle 
que  le  Gouvernement  qui  poffédait  cette  mine,  ait  pu, 
tant  que  fon  papier-monnaie  a  confervé  une  valeur 
quelconque,  fuffire  aux  dépenfes  les  plus  extrava- 
gantes; payer,  au-dedans,  les  crimes  de  fes  nombreux 
fatellites;    &  faire  des  conquêtes,   au  dehors,   en  iou- 
doyant  une  armée  plus  nombreufe  que  toutes  celles 
que  pouvait  lui  oppofer  le  refte  de  l'Europe.     Mais 
ce  qui  ferait  vraiment  miraculeux,  aujourd'hui  que 
cette  mine  eîl  épuifée,  ce  ferait  de  la  remplacer  par 
quelque  illufion  femblable,  ou  d'y  fuppléer  par  des 
contributions    proportionnées    à   l'immenfe   étendue 
des  dépenfes  indifpenfables   pour   conferver  ces  con- 
quêtes par  la  guerre.     Je  m'explique  :  quelqu'excef- 
fif  que  foit  l'épuifement  actuel  de   la  France,  fi  fes 
habitans  étaient  unis   &  fincèrement  attachés  à  leur 
régime  républicain  ;   s'il  était  queftion  pour  eux  de 
défendre  leurs  foyers  envahis,  une  Conftitution  chérie 
&des  Chefs  vénérés,  rien  ne  me  paraîtrait  plus  illu- 
foire  que  de  fonder  des  efpérances  fur  l'appauvrifTe- 
|îient  du  tréfor  public.     Je  fais  fort  bien  que,  dans 
des  tems  de  crife,   la  noble  paffion  delà  liberté, 
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Vamour  vertueux  de  la  patrie,  élèvent  un  peuple  pur 
&  magnanime  à  cette  puiffance  de  moyens,  dont  le 
développement  échappe  aux  calculs  ordinaires.  Mais 
je  le  demande,  eit-ce  pour  fes  foyers,  eft-ce  pour  la 
liberté  que  le  peuple  Français  croit  combattre  au- 
jourd'hui ?  Quoi  !  au  plus  fort  de  fon  enthoufiafme 
pafîager,  fes  Chefs  n'ont  ofé  lui  demander  aucun  facri- 
fice  de  fortune  ;  &  aujourd'hui  qu'ils  lui  reprochent 
fa  tiédeur  &  fon  infouciance,  il  achèverait  de  fe  dé- 
pouiller volontairement,  pour  confolider  leur  empire 
qu'il  abhorre,  &  pour  conferver  des  conquêtes  qui 
le  condamneraient  à  de  nouvelles  guerres  !  Voilà,  je 
le  répète,  ce  qui  me  paraîtrait  un  miracle.  Tel  eft 
cependant  le  prodige  indifpenfabie  pour  déployer, 
pendant  la  campagne  prochaine,  les  mêmes  moyens  de 
force  qu'on  a  développés  dans  celle-ci,  par  le  fecours 
des  refcriptions  &  des  mandats  qui  n'exiftent  plus, 
&  à  l'aide  des  réquisitions  ou  des  emprunts  forcés, 
auxquels  on  efb  enfin  contraint  de  renoncer. 

Me  dira-t-on  que  la  Légiflature  Françaife  n'en  a 
pas  moins  voté,  depuis  cette  époque,  cent  millions 
pour  le  département  de  la  guerre,  &  le  tiers  de  cette 
fomme  pour  celui  de  la  marine  ?  Je  répondrai  que 
ces  votes  fi  pompeux  ne  font  que  les  reftes  d'une  an- 
cienne habitude  contractée  pendant  le  règne  du  papier- 
monnaie3  au  moyen  duquel  rien  n'était  fi  facile  que 
d'exécuter  de  femblables  décrets  ;  mais  depuis  en- 
viron deux  mois  que  le  règne  du  papier -monnaie  eji 
pajfê  fans  retour,  tout  a  changé  pour  les  ufurpateurs 
Français  ;  &,  d'après  leurs  propres  aveux,  telle  efl: 
aujourd'hui  leur  fituation,  qu'ils  ne  peuvent  fe  foutenir 
à  moins  d'une  dépenfe  de  plus  de  3  millions  par  jour  5 
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&  que,  malgré  tous  les  expédiens,  tous  les  vols  aux- 
quels ils  ont  recours,  leurs  recettes  journalières  ne 
s'élèvent  qu'au  tiers  de  cette  fomme  (i).  Je  laide 
aux  hommes  judicieux  à  calculer  combien  de  'teins, 
un  pareil  état  de  chofes  peut  encore  fe  prolonger;  il 
me  fuffit  d'obferver  ici  qu'il  n'a  commencé  que 
depuis  l'annihilation  du  papier- monnaie. 

Si  des  moyens  de  recette  on  pafîe  aux  objets  de 
dépenfes,  on  eft  toujours  plus  en  droit  de  s'étonner 
qu'au  milieu  de  tznz  de  brigandages,  de  calamités 
Bz  de  misère,  un  Etat  puiffe  fubftlter.  Cambacérès, 
qui  paraît  être  un  des  Chefs  les  plus  capables,  prend 
encore  aujourd'hui  le  ton  &  le  ftyle  de  Cambon, 
lorfqu'il  s'agit  de  préfenter  un  apperçu  des  dépenfes. 
ec  En  vous  parlant  de  nos  befoins  &  de  nos  reflburces, 


(i)  Pendant  -l'intervalle  qui  s'écoula  entre  la  mort  des 
affignats  &  la  naifTance  des  mandats,  plufieurs  perfonnes 
s'étonnaient  avec  raifon  de  ce  que  le  Directoire  iufnfait  à 
fes  dépenfes  fans  papier-monnaie.  On  ne  tarda  pas -à  avoir 
la  clef  de  cette  énigme,  en  apprenant  qu'il  avait  contracte 
avec  fes  fournilTeurs,  une  dette  de  200  milions,  payables 
en  numéraire:  ce  fut,  n-.ême  en  grande  partie,  pour  le 
libérer  de  cette  dette,  qu'on  décréta  les  mandats.  Je  ne 
fais  sTil  trouve  encore  quelques  fourniffeurs  affcz  infënfés 
pour  lui  faire  des  avances  :  mais  où  fe  trouvera  cette  fois  Je 
papier  i  éjempteur  a, vec  lequel  on  effayera  de  les  acquitter  ? 
où  découvrira-t-on  le  nouveau  papier  qui  donnera  à  l'Admi- 
niôration  un  mouvement  fi  prcdogieux  & '  fi plein  dévie?  .Je 
ne  cite  ici  que  les  expreiîions  dont  s'efl  fervi  Le  Coûteux, 
le  31  Juillet,  en  faifant  l'oraifon  funèbre  des  mandats,  &  en 
reprochant  à  ceux  qui  fe  défolaient  de  leur  chute,  d'oublier^ 
oprh  le  danger,  l 'épouvantable  urgence  des  befoins  indifpenfables 
àVaclion  du  Gouvernement»  Je  dois  ajouter  que  perionne 
ne  «'avifa  d'obferver  qu'il  oubliait  lui-même  d'expliquer  ce 
qu'il  entendait  par  ces  mots,  après  le  danger. 
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xt  leur  dit-il,  vous  n'en  attendez  pas  de  notre  part  le 
"  tableau  circonftancié.  Il  n'était  pas  dans  notre  mif- 
<c  fion  de  calculer,  par  décimes  &  par  centimes,  le 
"  produit  des  contributions,  &  celui  des  domaines 
"  nationaux  ;  ni  de  déterminer  quelle  eft  la  fomme 
cf  néceiTaire  à  l'activité  "du  fervice  dans  chacune  des 
tc  parties  de  la  dépenfe  fixe,  &  de  la  dépenfe  éven- 
"  tuelle.  Ces  détails  importans  auraient  exigé  de 
"  longues  recherches,  sans  vous  entourer  de 
<c   NOUVELLES  lumières." 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  à  Cambacérès  pour 
replonger  la  France  dans  toute  l'obfcurité  où  la 
CommnTion  des  Finances  l'avait  laiflee  le  18  Septem- 
bre, en  annonçant  vaguement  que  les  dépenfes  fixes  ne 
s'élèveront  pas  à  ito  millions  ;  &  que  la  Tréforérie 
pourrait  ainfi  réferver  la  moitié  de  fes  recettes  ordi- 
naires pour  les  rentiers,  les  penfionnaires,  &  les  dé- 
penfes imprévues.  Afin  de  fuppléer  au  filence  ob- 
ftiné  de  cette  Commiffion,  je  vais  lui  fournir  quel- 
ques-uns des  matériaux  du  compte  qu'elle  refufe  j 
&  je  commence  par  l'informer  que  le  feul  entretien 
de  l'armée  &  de  la  marine  coûtera  les  250  mil- 
lions dont  elle  parle.  Relativement  aux  dépenfes 
de  l'armée;  je  m'en  réfère  au  Directoire  lui-même, 
qui,  dans  fon  meffage  du  24  Août  ,  où  il  porte  les 
dépenfes  militaires  fur  le  pied  de  lapins  profonde  paix, 
en  a  évalué  l'extrême  minimum  à  150  millions  pour 
la  première  année  qui  fuivra  la  guerre.  (1)   Quanta 

(1)  Il  eft  vrai  qu'il  ne  porte  cet  état  militaire  qu'à  100 
million  par  année,  pour  170  mille  hommes,  toutes  arma 
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îa  marine  ;  j'en  appelle  à  l'expérience.  Si  dans  ion 
ancienne  tenue,  ce  département  coûtait  environ  70  mil- 
lions par  année,  il  eft  difficile  d'imaginer  qu'il  coûte 
moins  à  l'avenir  fi  l'on  veut  le  relever  de  l'état  de  ruine 
où  il  fe  trouve  j  car  ce  q ae  les  flottes  Efpagnoles  ou  An- 
glaifes  ont  épargné  au  commencement  de  la  guerre,  n'a 
point  échappé  à  la  fureur  aveugle  &  deftru6Uve  des 
Jacobins.  La  plupart  des  ports  de  France  n'o(% 
frent  plus  que  des  rades  dénuées  de  vaiiTeaux,  des  chan- 
tiers détruits  ou  déferas,  &  des  magafins  dépourvus 
d'approvifionnemens  &  de  toute  efpèce  de  munitions 
navales.  La  plupart  des  officiers  expérimentés  ont 
été  obligés  de  fuir  pour  crime  de  noblejje  ;  les  bouche- 
ries de  Vannes  ont  moïfïbnné  les  plus  diftingués  d'en- 
tr'eux  j  les  meilleurs  matelots  ont  péri  dans  les  armées 
où  ils  avaient  été  mis  en  réquifition,  &  toutes  les 
écoles  de  marine  font  maintenant  détruites.  Jal  déjà 
été  dans  le  cas  de  citer  la  déplorable  misère  de  ceux 
des  fonctionnaires  civih  qui,  attachés  à  ce  fervice, 
ont  échappé  à  cette  deflruélion  univerfelle.  Tout 
eft  à  recréer  dans  ce  département,  qui,  comme  l'a 
dit  Penée  le  28  Juin,  a  Jouffèrt  plus  qu 'aucun  autre 
du  délire  révolutionnaire.  Or,  s'il  eft  queftion  de 
relever  par  degrés  ce  qu'on  a  détruit,  je  n'ima- 
gine  pas  qu'on  m'accufe   d'exagération,  lorfque  je 


comprifes;  mais  il  demande  pour  la  première  année  de  paix 
un  fupplément  de  50  millions  ;  &  il  ajoute,  qu'en  réduifant 
ce  fupplément  à  cette  fomme,  cejl  la  moindre  ejîîmation  y? m 

puiffe  en  faire. 
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réduis   la  dépenfe  future  de    ce  département  à 
qu'elle  était  avant  la  guerre.  (1) 


(1)  L'Amiral  Kerguelin,  qui  a  été  affocié  quelque 
temps  au  Miniftère  de  la  marine  républicaine,  vient  de 
publier  qu'elle  eft  pour  aïnfi  dire  anéantie.  ce  Tous  lès 
"  Français  ne  pourront  apprendre,  dit-il,  fans  être  péné- 
"  très  d'amertume,  que  fur  Sovaiffeauxde  ligne,  &  autant 
e(  de  frégates  ou  corvettes,  environ  35  de  ces  vaiffeaux 
"  font  pris  ou  ont  péri  ;  qu'une  grande  partie  de  nos  fré- 
"  gâtes  eft  auffi  au  pouvoir  des  ennemis  ;  que  tous  les 
fi  magajins font  dénués;  que  les  prifes^  dont  le  nombre  était 
(C  de  700  bâtimens,  ont  été  en  partie  dilapidées  ;  que  les 
"  marins  ou  matelots  qui  ont  fait  ces  prifes,  n'ont  pref- 
i(  que  rieri  touché  du  fruit  de  leurs  peines,  de  leurs  fa- 
*e  tigues,  de  leur  valeur  j  que  le  défefpoir  en  a  fait  défer- 
*s  ter  un  grand  nombre,"  &c;  Sec. 

Il  me  ferait  facile  de  prouver  à  l'Amiral  Kerguelin, que 
fon  inventaire  des  pertes  de  la  marine  républicaine  eft  à 
peine  à  moitié  complet  :  mais  ce  qui  me  paraît  beaucoup 
plus  curieux  que  fes  réticences,  c'eft  que  pendant  qu'il 
imprimait  aihfi  à  Paris  cette  efpèce  d'oraifon  funèbre  de 
là  marine  Françaife,  le  Directoire  publiait  de  fon  côté 
le  27  Juin,  que  cette  marine  entrevoyait  avec  orgueil  qu' 'elle 
était  deftinée  à  compter  à  fon  tour  le  nombre  des  vicloires  qui  Uluf- 
traient  les  armées  de  terre.  En  attendant  cette  illuftratiort9 
le  député  Riou,  organe  d'une  Commifiïon  chargée  d'exa- 
miner le  meffage  du  Directoire,  a  tancé  vigoureufement 
le  Miniftre  de  la  Marine,  pour  avoir  ofé  fe  vanter  des 
frégates  qu'il  avait  mifes  en  mer  te  des  convois  qu'il  avait 
expédiés.  "  Quoique  ce  Miniftre  atténue  certains  objets 
"  &  en  exagère  d'autres,  dit  Riou  le  14  Juillet,  nous  re- 
ee  connaifforis  beaucoup  de  chofes  vraies  dans  le  meffage. 
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Voilà  donc  déjà  les  250  millions  confommés  par 
les  armées  de  terre  &  de  mer  :  je  parle  fous  filence 
les  3  à  400  millions  des  intérêts  annuels  de  la 
dette  publique  ;  mais  comme  il  faudra  néceffaire- 
ment  acheter  l'infamie  de  cette  banqueroute  en  four- 
niffant  tout  au  moins  du  pain  aux  rentiers  &  aux 
penfionnaires  de  la  capitale  j  la  dette  &  les  pen- 
fions  ne  laifferont  pas,  de  manière  ou  d'autre,  que 
de  coûter  quelques  facririces.  Suppofons  mainte- 
nant, par  impoiïible,  que  le  tréfor  public  recueille 
un  revenu  annuel  de  500  millions,  ainfi  que  fes  direc- 
teurs s'en  vantent  :  je  demande  s'il  eft  permis  de 
douter  que  la  féconde  moitié  de  ce  revenu  ne  foit  ab- 
forbée  par  les  fubfiftances  gratuites,  par  l'entretien  des 
1 2,000  prépofés  aux  douanes,  par  le  falaire  des  percep- 
teurs des  impôts,  par  le  traitement  des  Ambafifadeurs, 


i(  Ah,  fans  doute  beaucoup  de  frégates  font  forties  de  nos 
<c  ports  j  mais  hélas ,  combien  peu  y  font  rentrées  !  Beaucoup 
"  de  convois  ont  été  expédiés  pour  les  divers  approvi- 
*'  fonnemens  de  la  République  ;  mais  hélas,  combien  peu 
tc  font  arrivés  à  leur  deftination  /"  &c.  &c. 

Il  n'efh  peut-être  pas  hors  de  place  d'ajouter  ici,  que 
ce  même  député,  qui  venait  de  relever  d'une  manière  fî 
piquante  les  exagérations  du  Miniftre  de  la  Marine,  avait 
cru  devoir  commencer  fa  cenfure  en  certifiant  à  fes  con- 
frères, "  que  ce  ferait  par  la  marine  qu'ils  puniraient  la 
"  perfidie  Anglaife,  &  qu'ils  termineraient  la  guerre  fan- 
*e  glante  que  la  République  foutient  depuis  pi ufîeurs  an 
*'  nées.  G  eft  par  la  marine^  leur  dit-il,  que  vous  mettrez 
*  un  terme  glorieux  à  la  grande  révolution  par  laquelle'  vous- 

*<    ÉTONNEZ   L'UNIVERS." 
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par  la  lifte  civile  du  Directoire,  par  les  appointemens 
de  Tes  Miniftres  &  de  leurs  innombrables  commis,  par 
ce  qu'on  appelle  les  indemnités  des  750  Légifiateurs 
ainfi  que  des  officiers  qui  leur  fervent  de  cortège,  &  qui 
plus  eft,  par  les  50  mille  Administrateurs,  Juges,  ou 
Grands  Fonctionnaires  que  la  Conftitution  de  1795 
adifféminés  fur  toute  la  furface  de  la  République  ? 

Les  Français  ne  fe  figuraient  guère,  il  y  a  quatre 
ans,  ce  que  coûte  un  Gouvernement  Républicain 
placé  à  la  tête  d'un  grand  empire.  Je  crois  que  c'eft 
le  poëte  Miîton  qui  a  afîuré  que  rien  n'était  plus 
facile  que  de  faire  marcher  une  République  avec  le 
revenu  qu'un  Monarque  diffipe  en  fafie  &  en  clin- 
can  feulement.  A  ce  trait  du  chantre  de  la  Répu- 
blique Anglaife,  je  n'oppoferai  que  l'hiftoire  des 
finances  de  cette  même  République,  qui  ne  put  fe 
foutenir  momentanément  qu'à  l'aide  de  dépenfes 
doubles  de  celles  du  Monarque  qu'elle  avait  rem- 
placé, Se  même  de  celui  qui  fuccéda  au  prétendu 
Proteïïeur,  Mais  fans  me  jetter  ici  dans  une  difcuf- 
lion  qui  m'écarterait  trop  de  mon  fujet,  &  pour  re- 
venir à  la  République  Françaife  ;  voyons  fi,  avant  de 
pourvoir  aux  fa! aires  de  fes  innombrables  fonction- 
naires, elle  ne  fera  pas  appelée  à  d'autres  dépenfes 
non  moins  confidérables,  &  auxquelles  il  eft  en- 
core plus  inftant  de  pourvoir.  (1)      Si   l'on   veut 


(1)  Peut-être,  entre  les  dcpartemens  des  dépenfes,  de- 
vrais-je  mentionner  celui  de  l'éloquence  ;  car  on  ne  fe  ligure 
guères  ce  qu'il  en  coûte  à  la  République  pour  décerner 
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connaître  leur  étendue  &  leur  urgence,  iî  im- 
porte de  porter  fes  regards  fur  le  dépérifTement  de  la 

à  quelques  Légiflateurs  la  palmé  de  YimpreJJion  de  leurs  d'if- 
s'ours.  Je  ne  m'en  ferais  fait  aucune  idée,  fi  je  n'euffe 
trouvé  dans  le  Moniteur  du  3  Septembre  les  plaintes  fui- 
vantès  de  Fabre  de  l'Aude.  —  "  Vous  vous  êtes  livrés  ces 
*s  jours  derniers  à  une  difcuffion  très-importante,  celle  de 
ct  l'amniiliei  Tous  les  difcours  ont  été  livrés  à  l'impref- 
ec  fion.  Savez-vous  à  quelle  fomme  les  frais  d'impreffion 
Ct  des  difcours  font  montés  ?  à  9  ou  10)000  liv.  en  numé- 
sl  raire.  Il  me  paraît  que  l'on  va  décréter  encore  des  im- 
"  preflîons  très-facilement.  Or,  fi  tous  Its  Jàvans  du  Con- 
"  feîl.*..(ofr  rit,  dit  ici  le  Moniteur)  montent  à  la  Tribune, 
"  &  s'il  faut  livrer  à  PimpreJJton  tout  ce  qu'il  leur  pafflra  par 
ce  la  tête  de  nous  débiter',  vous  coti/îituerez  la  République  dam 
"   des  frais  énormes." 

Je  ne  fais  fi  le  peuple  Français,  ruiné  comme  il  l'efl, 
aura  été  également  difpofé  à  rire,  en  apprenant  ce  qu'il 
lui  en  coûte  pour  donner  à  fes  Légiflateurs  le  menu  plaifir 
d'avoir  des  éditions  féparées  de  leurs  harangues.  En  tout 
état  de  caufe,  il  me  femble  que  cette  dépenfe  devrait 
figurer  dans  l'apperçu  des  frais  de  l'année. 

Une  autre  dépenfe  qui  devrait  y  figurer  auffi,  eft  celle 
des  monnaies  ;  car  il  en  eft  de  ce  département  comme  [de 
la  plupart  des  autres,  cii  ce  qui  formait  un  revenu  pour 
l'Etat  s'eft  changé  en  frais  pour  lui.  On  voit  dans  l'ou- 
vrage de  Mr.  Neclcer,  que  fous  fon  adminiflration,  après 
avoir  déduit  les  frais  de  fabrication  &les  déchets,  le  béné- 
fice net  du  Souverain  était  de  1  &  /T  pour  cent  fur  les 
monnaies  d'or,  h  de  2  Se  \\  pour  cent  fur  celles  d'argent. 

Ce  n'eft  point  ici  le  lieu  d'examiner  fi  ce  bénéfice  était 
bien  ou  mal  entendu  -3  il  fufrit  de  favoir  que  l'Etat  y  trou- 
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plupart  des  établiffemens  publics  en  France.     Je  vais 
palier  en  revue  ceux  de  la  police,  des  routes,  des  ca- 


vait  un  de  fes  revenus.  Thibaut  va  nous  apprendre  ce 
que  la  République  en  tire  aujourd'hui  :  c'eft  de  la  part  de 
la  Commiffion  des  Finances  qu'il  eft  venu  faire  le  rapport 
fuivant  le  i  Octobre.  "  L'intérêt  public  nous  com- 
"  mande  de  mettre  nos  hôtels  de  monnaie  dans  la  plus 
"  grande  activité.  Le  befoin  comme  le  voeu  des  Français 
*'  appelle  votre  follicitude  fur  cette  partie  intérefla.nte  de 
**  l'économie  fociale.  Dans  les  jours  de  deftru&ion,  on 
"  avait  brifé  les  balanciers,  démoli  les  fourneaux,  volé 
"  les  ufteniiles,  mis  les  fonctionnaires  en  prifon  ou  en 
M  fuite.  Il  a  fallu  réparer  ces  défordres  :  les  dépenfes  ont 
*'  ///  confidérables  l£  ne  font  pas  achevées.  Dans  l'état  où 
*•  nous  fommes,  les  frais  de  fabrication  pour  les  monnaies 
"  font  confidérables  ;  ils  s'élèventàun  million  pour  P^ris 
"  feulement.  Ce  ferait  un  objet  de  plus  de  10  millions 
"  pour  toute  la  République.  Nous  ne  pouvons  pas  faire  ce 
t!  facrifice" 

11  faut  bien  s'y  réfoudre  cependant,  ou  renoncer  aux 
monnaies  métalliques,  comme  on  a  déjà  été  forcé  de  re- 
noncer aux  monnaies  de  papier.  Les  financiers  Français 
font  fort  indignés  de  ce  qu'à  leurs  nouvelles  médailles 
qui  portent  l'empreinte  de  la  Liberté,  le  peuple  pré- 
fère les  monnaies  à  l'effigie  de  Louis  XVI.  On  va 
voir  que  ce  peuple  a  plus  d'un  motif  pour  cette  préfé- 
rence, &  que  Villers  l'a  pleinement  juftifiée.  iC  11  fallait 
"  fans  doute  faire  difparaître  les  fîgnes  de  V efclavage,  &  Ls 
"  remplacer  par  ceux  de  la  liberté,  a-t-ii  dit  le  6  Octobre; 
"  mais  la  politique  exigeait  peut-être,  ainfi  que  Fin, 
M  térêt  du  commerce,  qu'on  en  laiffât  le  titre  &  le  poids." 

Je  vois  par  les  derniers  débats,  qu'il  eft  déjà  queflion 
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naux,  des  forêts,  des  collèges,  des  priions,  des  hôpi- 
taux, &  des  maifons  deréclufion. 


Folice, 

Je  ne  traiterai  ici  que  de  la  Police  générale  confiée 
à  la  Gendarmerie,  connue  autrefois  fous  le  nom  de 
Mari  chauffée,  laquelle,  fuivant  les  Décrets,  devrait  être 
aujourd'hui  de  130  Cavaliers  par  Département,  &  coû- 
ter à  l'Etat  une  fomme  annuelle  de  28,700,000  liv. 
On  verra  bientôt  que,  depuis  deux  ou  trois  mois,  le 
nombre  de  ces  gardiens  de  la  Police  eft  confidérable- 
ment  réduit,  par  rimpoiïibilité  où  fe  trouve  le  Gou- 
vernement de  fubvenir  à  leur  entretien.  Cependant, 
dès  le  15  Juin,  Jard-Panvilliers  avait  annoncé  "  Que 
"  toutes  les  autorités  conftituées  réclamaient  centre 
<c  ririiuffi'fance  de  la  Gendarmerie  actuelle,  &  que 
-"  l'augmentation  devenait  de  plus  en  plus  néceffaire, 


de  tuer  les  aiîignats  de  cuivre  comme  on  avait  tué  ceux 
de  papier.  Il  eft  vrai  que  comme  les  gros  fols  fe  trouvent 
dans  les  mains  du  bas  peuple,  5c  qu'il  ferait  trop  dange- 
reux de  l'irriter,  le  Gouvernement  fe  voit  forcé  à  les 
recevoir  pour  leur  valeur  nominale  jufqu'à  la  fin  de  Dé- 
cembre ;  il  prepofe  feulement  que  pajje  ce  terme,  ils  ne  /oient 
plus  pris  que  pour  la  moitié  de  Lur  valeur  a  cl  u  elle. 

Si  cette  réfolution  eft  décrétée,  comme  le  Gouverne- 
ment recevra  pour  quatre  fous,  les  pièces  qu'il  ne  pourra 
plus  paffèr  que  pour  deux  fols,  voilà  encore  une  nouvelle 
défalcation  à  faire  fur  fes  revenus  de  cette  année;  &  fa 
fauffe  monnaie  n'aura  été  pour  lui  qu'un  emprunt  très- 
onéreux. 


t  m  ] 

c*  depuis  que  tous  les  Départemens  étaient  infeftes  de 
<c  vagabonds,  ou  d'étrangers,  qui  ne  referaient  que  le 
u  meurtre  fcf  le  pliage.  (  I  ) 

A  la  fuite  de  ces  aveux,  les  deux  Confeils  paraif- 
faient  difpofés  à  porter  la  force  de  ia  Gendarmerie  à 
15,751  hommes,  &  je  crois  même  que  la  réfolution 
en  fut  prife  s  mais  fi  l'on  veut  en  connaître  les  réfultats* 
il  fauc  lire  l'expofé  fuivant  qu'en  a  préfenté  Defmou- 
lins,  le  16  Septembre.  "  Pour  nourrir  leurs  chevaux, 
cc  pour  les  entretenir,  les  Gendarmes  de  Lectoure  ont 
cc  vendu  leurs  effets,  &  ils  ont  été  réduits  à  faire  pacager 
cC  leurs  chevaux  dans  les  prés....  Toutes  les  reflfources 
"  leur  ayant  enfin  manqué,  ils  ont  été  forcés  de 
"  vendre  leurs  chevaux,  en  forte  que  la  Brigade  de 
cc  Lectoure  eft  actuellement  a  pied.  Que  dis-je  ! 
<c  privés  de  toute  reffource,  ils  ont  abandonné  le  fer* 
"  vice,  &  Je  font  retirés.  Il  ne  refte  que  leBrigadieré 
rf  qui  fait  le  fervice/^/  &  à  pied.  (2) 


(1)  Le  début  du  difcours  de  ce  Député  prouve  qu'il  envi- 
fageait  cette  déforganifation  comme  non  moins  incurable  que 
\zpênurie épouvantable  de  l'armée  des  Côtes  de  l'Océan  qu'il  dé- 
nonça en  même  tems.  "J'en  ai  inftxuit  les  Miniftres,"  dit-il, 
"  &  je  vois  que  leurs  efforts  ont  été  vains  pour  y  remédier. 
"  Alors,  je  ne  crains  pas  de  le  dire  publiquement  à  la 
"  Tribune  :  il  faut  que  la  France  entière,  qui  a  déjà  été 
*c  inftruite  que  plufieurs  Bataillons  ont  été  privés  de  leur 
«  folde,  &c.  &c.  &c." 

(2)  Defmoulins  ne  fe  contenta  pas  d'obferver  qu'il 
s'agiiTait  de  réprimer une  foule  de  gens fans  morale  & fans  patrie;, 
il  eut  le  courage  de  porter  les  regards  de  fes  collègues  fur  les 
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Tel  eft  l'état  d'abandon  où  l'on  a  laiffé  tomber  fa 
Police  de  cette  République,  &  fur  lequel  les  Légis- 
lateurs Français  Semblaient  indifferens,  lorfqu'ils  ont 
été  tout-à-coup  tirés  de  leur  léthargie,  par  une  dé- 
pêche de  FAccufateur  public  du  département  du  Pas 
de  Calais.  Cette  dépêche,  adreffee  au  Préfident  du 
Confeil  de  Cinq  Cents  lui  annonçait,  "  que  40  bri- 
"  gands  armés  fe  font  introduits  pendant  la  nuit  (du 
"  25  au  16  Octobre)  dans  la  maifon  du  Repréfen- 
fC  tant  du  peuple  Ballet,  qu'ils  l'ont  pillée  èc  dévaf- 
te  tée,  &  qu'ils  ont  blefïe  mortellement  d'un  coup  de 
fc  poignard  dans  le  fein  le  Repréj "entant  lui-même.^ 
L'Accufateur  public  ajoutait  :  Voilà  le  dixième  attentat 
de  ce  genre  commis  depuis  peu  dans  xe  département  & 
fur  la  liziere  de  celui  du  Nord.  J'ignore  où  en  fera. 
le  terme,  n'ayant  aucun  moyen  de  répreffion  à  oppo- 
fer  aux  brigands.  La  Gendarmerie  mal  organifêe,  mal- 
compofée,  manquant  d'armes  &  de  chevaux,  eft  incapa- 
ble de  faire  le  fervice.  La  loi  du  10  Vendémiaire,  fur 
la  police ,  n'eft  exécutée  nulle  part,  &  les  officiers  de 
fureté  à?  les  tribunaux  font  abandonnés  à  eux-mêmes 
....Le  découragement  des  fonctionnaires  publics  eft  à/on 
comble  ;  &?  ceft  lefeul  amour  de  la  patrie  qui  les  retient 
à  leur  pofte. 


tems  antérieurs  à  la  Révolution;  avant  que  la  Francs 
eût  été  troublée  ■par  'des  diffentions  civiles  ;  quand  le  reftort  de 
la  morale  comprimait  encore  le  vice  dans  le  cœur  d'un  grand  nom- 
Ire  d'hommes  ;  avant  que  la  funefte  habitude  du  pillage  £s? 
de  Vajfaffinat  fût  née  du  GOUVERNEMENT  RÊVOlUTjo-»- 
NAïRE,  &C.    &C. 
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Après  cette  lecture  Goffuin  prit  la  parole  en  c$s 
termes  :  "  Sans  doute,  vos  cœurs  font  navrés  du  récit 
"  qui  vient  de  vous  être  fait.  Prenez-y  garde,  Repré- ' 
<{  fentans,  l'afiaffinat  &  le  vol  font  les  reiTorts  des 
<c  factions  régnantes.  La  République  oppofe  un 
tc  rempart  aux  ennemis  extérieurs}  èc  la  Garde  Na- 
tf  tionale  fédentaire  qui  devait,  aux  termes  de  la  Conf- 
"  titution,  affurer  au  dedans  le  maintien  de  l'ordre, 
cc  Se  l'exécution  des  loix  n'eft  encore  qu'un  projet  : 
"  fans  une  Gendarmerie  montée  &  équippée  conve- 
w  nablement,  fans  une  Garde  Nationale  fédentaire  en 
"  activité,  fans  moyens  de  répreffion  enfin,  qu'oppo- 
"  ferez-vous  à  la  malveillance  ?   Rien." 

Le  danger  que  couraient  les  Députés  était  trop 
grave  pour  qu'ils  reftaiïent  fourds  à  de  pareils  aver- 
tiffemens  :  dès  le  3  Novembre  Bernard  La  Grave  efc 
revenu  à  la  charge  auprès  d'eux,  parle  difeours  fuivant. 
cc  Citoyens  Repréfentans  :  Vos  âmes  &  vos  cœurs 
"  font  justement  affectés  de  l'affalîinat  de  notre  coî- 
cc  lègue  Bollet  :  mais  malheureufement  nous  n'avons 
cc  pas  à  gémir  uniquement  fur  fon-fort.  D'autres 
tc  citoyens  font  tombés,  comme1  notre  collègue,  fous 
"  les  poignards  des  brigands  ;   &  les  familles  déplo- 

cc  rées  pleurent  un  père,  un  époux,  un  frère ,.. 

tc  Le  vrai,  c'eft  que  depuis  plufieurs  mois  quel- 
ec  ques  Départemens  font  en  proie  à  une  horde 
"  de  2  à  300  brigands,  qui  parcourent  par  bandes 
"  les  campagnes,  &  commettent  tous  les  crimes 
te  dont  ils  font  capables.  Ces  hommes,-  appelés 
"  Chauffeurs,    font  un    compofé  d'individus 
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"  qui  n'ayant  aucun  frein,  ont  abandonné  leurs  tra- 
"  vaux  pour  fe  livrer  à  tous  les  excès  du  brigandage  : 
"  ils  s'introduifent  chez  le  paifible  cultivateur,  le  lient 
"  lui  &  tous  ceux  qui  compofent  la  maifon,  allument 
Cf  un  grand  feu,  £f?  leur  font  griller  les  pieds  &  les 
"  jambes,  jufqu 'à  ce  qu'ils  aient  déclaré  le  lieu  où  fe 
"  trouvent  renfermés  leur  argent  &  effets  précieux. 
"  Tels  font  les  actes  de  barbarie  dont  fe  rendent  cou- 
<e  pables  ces  brigands,  fléaux  de  la  fociété.  Leur 
tc  audace  s'accroît  par  l'impunité  :  ou  les  loix  font 
"  infuffifantes,  ou  les  Tribunaux  en  font  une  appli- 
"  cation  tellement  faible  que  le  crime  refte  impuni." 

Après  un  pareil  tableau,  on  croirait  qu'il  n'y  avait 
point  de  tems  à  perdre  pour  organifer  une  Gen- 
darmerie capable  d'arrêter  de  femblables  brigandages  : 
cependant  le  Confeil  des  Anciens  s'eft  oppofé  aux 
dépenfes  qu'on  lui  propofair  à  cet  effet.  Je  vois  dans 
3e  Moniteur  du  10  Novembre,  que  (C  fur  le  rapport 
c<  de  La  Combe  Saint  Michel,  ce  Confeil  a  rejeté  une 
(t  réfoîution  relative  à  la  nouvelle  organifation  de  la 
fî  Gendarmerie.  Les  motifs  du  rejet  font  que  la  ré- 
tc  folution  eft  incomplette,  très-vicieufe  dans  fa  ré- 
"  daction,  &  quelle  donnerait  lieu  à  des  dépenfes 
iC  énormes  qu'il  eft  fojjible  d'éviter" 

Ainfi  ces  Légiflateurs  penfent  qu'il  eft  poffible  d'évi- 
ter les  dépenfes  indifpenfables  pour  rétablir  la  police 
intérieure  dans  cette  République,  dont,,  s'il  faut  en 
croire  Jard-Panvilliers,  tous  les  Départemens  font  in- 
feftés  de  Vagabonds,  qui  ne  refpirent  que  le  meurtre  & 
le  pillage  !  Ce  n'eft  que  pour  foutenir  la  guerre  au 
dehors,  qu'ils  prodiguent  fans  hifiter  les  derniçres 
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dépouilles  de  ce  malheureux  peuple,  en  proie  à  tant 
de  fléaux  qu'a  déchaînés  fur  lui  leur  affreufe  révo- 
lution^ i) 

Routes     et     Canaux. 

Celui  de  tous  les  établifîemens  publics  par  îefquels 
la  Monarchie  Françaife  avait  le  plus  devancé  &  fur- 
paiTé  les  autres  Etats  de  l'Europe,  était  fans  doute 
les  6000  lieues  de  routes  de  poftes,  qui  coupent  cette 
belle  contrée  dans  tous  les  fens  ;  &  quoique  les 
Monarques  Français  y  euflfent  déployé  peut-être  trop 
de  fafte,  ce  monument  de  leur  puiflance  avait  fingu- 
lièrement  contribué  à  animer  l'agriculture  &  les  com- 
munications commerciales  de  leurs  fujets,  Depuis  la 
deftuétion  de  la  Monarchie,  ces  routes,  qui  faifaient 
l'admiration  des  voyageurs,  font  tombées  dans  une 
dégradation  univcrfelle.  C'eft  fur-tout  depuis  le 
commencement  de  cette  année,  que  ce  fuperbe  éta- 
bliifement,  qu'on  aurait  pu  maintenir  avec  des  répa- 


(i)  Le  jour  même  où  Bernard  la  Grave  révéla  les  pro- 
grès de  ces  affreux  brigands  appelés  Chauffeurs,  qui  par- 
courent les  campagnes  où  ils  commettent  ces  ades  de  bar- 
barie inouis,  le  Directoire  adrefîa  au  Confeil  des  Cinq  Cents 
un  mefîage  contre  le  plus  redoutable  ennemi  des  campagnes,  les 
loups,  qui  fe  font  multipliés  defuis  la  guerre.  Une  funejle  expé- 
rience nous  apprend,  ajoute-t-il,  que  l'efpece  humaine,  &  fur- 
tout  les  femmes  &  les  enfans,  font  auffi  la  proie  de  cet  animal 

fgroce,  QUI  AYANT  UNE  FOIS    GOUTE     LEUR    CHAIR,    SEM« 
SIHS   LUI  DONNER  LA  PRÉFÉRENCE» 
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rations  peu  coûteufes,  réclame  des  frais  immenfes, 
&  qui  vont  le  devenir  d'autant  plus,  à  mefure 
qu'on  laiffera  aggrandir  la  brèche.  Le  Directoire 
lui-même  n'a  point  cherché  à  difîimuler  cette  trifte 
vérité,  puifque,  dans  fa  lettre  du  24  Juillet,  au  Mi- 
niftre  des  Finances,  il  a  publié  que  l'état  de  délabre- 
ment des  grandes  routes,  interrompt  les  communications 
commerciales  y  £s?  tarit  une  des  four  ces  principales  de  la 
prospérité  nationale. 

Ce  qui  n'eft  pas  moins  défailreux,  c'eft  que  ce 
délabrement  des  routes  a  tari  en  même  temps  une 
des  fources  du  revenu  public  ;  car  la  conféquence 
inévitable  a  été  bientôt  le  ralentiffement  &  la  cherté 
du  fervice  des  Poftes  &  Meiïageries.  Ce  fervice  pro- 
duifait,  en  1789,  12  millions  de  revenus  à  l'Etat  >  &, 
loin  de  rien  rapporter  aujourd'hui,  il  luicoûte,  depuis 
la  Révolution,  dcsjbmmes  énormes.  Auflî  le  Directoire, 
dans  la  même  lettre  queje  viens  de  citer,  s'eft-il  étendu 
avec  douleur  fur  cc  Y  état  déplorable  du  fervice  des  Poftes, 
"  fur  les  fommes  énormes  que  le  Gouvernement  a  dû 
"  dépenfer  &  dépenfe  encore  pour  le  maintien  de  cet 
cc  établiffement  devenu  très-onéreux,  tandis  que  les 
"  bénéfices  qui  devraient  en  réfuker,  &  qui  en  réful- 
"  taient  autrefois,  euflTent  fourni  les  moyens,  non- 
"  feulement  de  combler  le  déficit  de  cette  adminiftra- 
<c  tion,  mais  même  de  fournir,  au  moins  en  partie,  à 
*r  l'entretien  des  routes." 

Ces  lamentations  du  Directoire  avaient  été  précé- 
dées par  des  faits  très-précis,  que  Le  Breton  venait 
de  dénoncer  au  Confeil  des  Cinq  Cents  le  24  Juin,  en 
cçs  termes  :     "  En  vain  la  polie  aux  lettres  a  réduit 
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u -  fa dépenfe  de  moitié  furies  principales  routes,  en 
"  réduifant  à  deux  jours  l'un,  les  départs  journaliers  $ 
<c  en  vain  les  Meffageries  ont  mis  leurs  Diligences  au 
"  pas  j  la  dépenfe  excède  considérablement  la  recette, 
ec  ScelleT excède  d'une  manière  effrayante...  Les  Maîtres 
cc  des  poftes  n'ont  ceffé  de  ruiner  le  tréfor  national 
"  en  indemnités." 

Le  croirait-on  ?  Ces  aveux  répétés  de  l'excès 
effrayant  de  la  dépenfe  fur  la  recette,  n'ont  point  em- 
pêché la  Commiffion  des  Finances  de  faire  figurer  ïe 
produit  des  poftes  pour  12  millions  dans  fon  inven- 
taire des  revenus  de  l'année  prochaine.  Il  eft  vrai 
que  le  Directoire  ayant  trouvé  l'artifice  trop  groffier, 
a  cru  devoir  annoncer,  le  15  Septembre,  au  Confeil 
des  Cinq  Cents,  que  la  Commiffion  s'était  trompée,  & 
que  les  loix  exilantes  najfuraient  pas  un  million  au- 
■delà  des  dépenje$.y\  1  ) 

Je  foupçonne  que  le  Directoire  fe  trompe  beaucoup 
lui-même,  s'il  attend  cette  année  un  revenu  net  d'un 
million  fur  le  produit  des  poftes  &  meffageries. 
Certes,  il  ne  fuffit  point  de  donner  Yexiftence  à  des  loix, 
pour  fe  procurer  un  revenu  ;  encore  moins  y  réuffira- 
t-on  en'  décrétant,  comme  on  vient  de  le  faire,  un 
nouveau  'Tarif  en  valeurs  réelles.  îl  ne  fuffit  pas  de 
taxer  les  lettres  pour  les  multiplier,  favorifer  la  circu- 
laion,  &   ranimer  les   communications     intérieures, 


(1)  Le  Brun  a  encore  renchéri  fur  ce  trifte  pronoftk 
dans  fon  difeours  du  7  Novembre  :  "  Les  poftes  &  méfia- 
«*  geri.es,  a-t-il  dit,  n'atteindront  pas  de  long-tems  les  12 
■'*  millions  auxquels  les  élèyç  la  réfolutipn  :  on  ne  peut 
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Si  l'on  veut  obtenir  de  Pétabliffement  des  polies 
Mth  revenu  quelconque,  il  faut  commencer  par  lui 
rendre  le  même  degré  de  confiance  dont  il  jouhTait 
avant  la  révolution  j  il  faut  interdire  au  Gouvernement 
la  puiffance  tyrannique  d'intercepter  les  correfpon- 
dances  -,  il  faut  enfoite  réparer  les  routes,  (1)  &  mettre 


"  faire  renaître  pas  enchantement  t  l'habitude  &  la  néceffité 
"  des  rapports  commerciaux,  des  relations  d'affaires,  des 
*c  liaifons  d'amitié.  Il  ne  faut  pas  croire  qu'en  éle- 
"  vant  la  taxe,  .on  obtiendrait  un  accroiflement  important 
"  de  revenu  ;  on  ne  ferait  que  rompre  le  dernier  lien,  &  af- 
'"  faiblir  les  perceptions  qui  vont  renaître." 

Je  doute  fort,  je  l'avoue,  que  ces  relations  renaiflènt, 
tant  qu'on  violera  le  fecret  des  correfpondances,  &  que  les 
agens  du  Gouvernement  fe  permettront  d'ouvrir  les  lettres 
en  alléguant  la  fureté  publique,  les  droits  de  l'homme,  la 
liberté  conquife,  &c.  &c. 

(1)  Dans  un  pays  comme  la  France,  où  l'on  compte  12 
mille  lieues  de  grandes  routes,  &  environ  6  mille  lieues  de 
routes  de  portes,  les  frais  du  département  des  ponts  ■& 
chauffées  doivent  être  confidérables  j  &  chacun  fait  qu'avant 
la  révolution,  la  prefque  totalité  de  ces  frais  portait  fur  le 
peuple  des  campagnes,  affujetti  aux  corvées.  Avant  qu'elles 
eufîent  été  compleftement  abolies,  Mr.  Turgot  évaluait  à 
-20  millions  Tournois  la  dépenfe  annuelle  qu'exigeait  l'en» 
tretien  des  grandes  routes  :  mais  depuis  la  révolution,  le 
Miniftre  Rolland,  dans  le  compte  qu'il  rendit  le  6  Janvier 
1793,  évaluait  cette  dépenfe  à  près  de  45  millions:  il  eft 
vrai  qu'il  y  comprenait  la  foide  de  12  mille  cantoniers  à 
-ïâifon  d'un  cantonnier  par  lieue. 

Le  Confeil  des  Cmq  Cents  s'occupe  dans  ce  moment 
à  organifer  quelqu'établifîement  femblable,  c'eft-à-dire,  à 
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un  terme  aux  vols  &  aux  ajfaffmats  qui  Je  commettant 

fur  les  malles  des  dépêches  &  qui  Je  renouvellent  d'une 

manière  alarmante  (i).     Il  faut  également  mettre  un 


lever  une  nouvelle  armée  de  prépofés  du  fifc,  qui  perce- 
vraient fur  toutes  efpèces  de  marchandifes  un  droit  de  fajjt 
pour  chaque  lieue  de  tranfport.  Les  Financiers  Français  fe 
flattent  que  le  produit  de  ce  nouveau  droit  fuffira  pour  l'en- 
tretien des  chemins  :  mais  je  foupçonne  qu'il  faudra  bien 
du  tems  avant  qu'il  fuffife  feulement  à  la  folde  des  prépofés 
aux  barrières.  D'ailleurs,  quelque  preffant  qu'il  foit  de 
réparer  les  routes,  il  faudrait,  avant  tout,  commencer  par  les 
rendre  fûres,  &  pour  cet  effet  folder  une  maréchauffée  fuffi- 
famment  nombreufe  pour  contenir  les  brigands  qui  les  in- 
feftent. 

(i)  Ce  font  les  expreffions  dont  le  Directoire  s'efi:  fervi 
dans  fon  meffage  du  14  Septembre  ;  mais,  depuis  cette 
époque,  s'il  faut  en  croire  les  députés  les  plus  dignes  de 
foi,  ces  brigandages,  &  la  déforganifation  des  autorités, 
gagnent  toute  la  France  avec  une  rapidité  toujours  croif- 
fan  te. 

Richard,  le  8  Novembre  :  il  Les  vols,  les  brigandages 
**  &  les  affafiinats  fe  multiplient  d'une  manière  effrayante 
"  dans  tous  les  Départemens  de  la  République.  Les  cou- 
"*  riers  font  arrêtés,  les  voyageurs  font  dépouillés,  les  habitans 
"  des  maifons  ifolées  font  égorgés  ;  toutes  les  routes  font 
"  interceptées  par  des  hordes  nombreufes  de  bandits.  Il  eff. 
"  plus  que  temps  démettre  un  terme  à  tant  de  défordres. 
"  Le  premier  devoir  du  Gouvernement,  ainfi  que  fori  pre- 
*'  mier  intérêt,  c'eft  de  veiller  à  la  fureté  des  citoyens,  Se  à 
'*  la  confervation  des  propriétés  publiques  &  particulières. 
"  Parroi  les  caufes  qui  concourent  à  cet  état  affligeant  de 

Bb 


[     i86    ] 

terme  à  l'abus  fcandaleux  qu'on  fait  en  ce  moment 

et  notre  police  intérieure,  on  ne  peut  fe  difïimuler  que  la 
"  ceffation  prefque  abfolue  du  fervice  de  la  Gendarmerie 
"  Nationale  ne  tienne  le  premier  rang....  Et  dans  quel 
"  temps  un  fervice  a£tif  a-t-il  été  plus  néceflaire  ?  La 
"  fureur  des  partis  a  corrompu  tant  de  cœurs,  &  dénaturé 
"  tant  de  principes  !  Les  uns  fe  regardent  comme  en  état 
"  de  guerre  avec  la  fociété,  parce  qu'elle  eft  adminiftrée 
"  par  des  hommes  &  par  des  loix  qui  leur  déplaifent  :  ils 
s{  volent  h  ils  aflaffinent  au  nom  de  la  Religion,  du  Trône, 
"  &  de  la  Constitution  de  1793.  Ils  couvrent  la  France  de 
-1C  fang  &  de  ruines  ;  iis  commettent  les  crimes  les  plus  épouvan- 
"■  tables  en  invoquant  l'honneur  ou  la  1er  tu,  la  Royauté  ou  la 
il  Démocratie." 

Tel  eft  au -dedans  l'épouvantable  déchirement  de  cette 
République,  que  fes  partifans  repréfentent  au  -  dehors 
comme  triomphante  &  invincible  !  Et  c'eft  pour  confolider 
fes  funeftes  conquêtes  que  le  Directoire  poufTe  Se  retient 
au-delà  des  frontières,  les  hommes  exercés  aux  armes,  &  à 
qui  feuls  il  appartient  de  délivrer  la  France  de  l'ennemi  le 
plus  dangereux  qui  l'ait  jamais  menacée  ! 

Boifîy  d'Anglas  a  effayé  de  nouveau,  le  10  Novembre, 
de  porteries  regards  de  l'Adminiftration  fur  les  brigandages 
&  les  meurtres  quife  commettent  fur  tous  les  points  de  la  Répu- 
blique. Et  en  retraçant  tant  d'attentats  exécrables,  ce  député 
a  pris  enfin  fur  lui  d'annoncer  à  la  France  qu'ils  précèdent 
isf  préparent  toujours  la  dijfolution  des  Empires. 

A  la  fuite  de  ce  difeours  on  a  décidé  d'adreffer  un  meflage 
au  Directoire,  pour  lui  demander  compte  de  la  fitua'àon  gêné' 
raie  de  la  République,  fous  le  rapport  moral  Ci?  politique. 
Ofera-t-il  fatisfaire  à  cet  ordre  ?  ou,  eflayera-t-il  de  l'élu- 
der ? . 
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du  contre -feing{}').    Enfin,  &  avant  tout,  il  faut  ar- 


(i)  Bion  a  affirmé  le  20  Septembre,  que  ces  abus  étaient 
tels  que  les  deux  tiers  des  dépêches  vont  &  reviennent  enfranchife..  • 
Il  ejl  bien  notoire,  ajouta-t-il,  que  la  majeure  partie  des  maître5 
de  pofles  s,e/i  ruinée,  ou  a  perdu  une  portion  de  fa  fortune.  Le 
même  député  vient  de  révéler  un  autre  fait  qu'il  fe  repro- 
chait avec  raifon  d'avoir  tenu  trop  I.'mg-tems  fecret.  Je  ne 
dus  point  vous  taire  la  vérité,  a-t-il  dit  le  3  Novembre.  Si 
vous  la  voulez  favoir  toute  entière,  vous  /aurez  que  les  journaux 
ne  couvrent  pas  les  frais  de  port,  parce  que  tous  les  jours  le  Di- 
rectoire charge  la  pojîe  de  1 308  livres  pefant  de  journaux  qui  ne 
paient  pas  un  fol. 

Ces  journaux  font  ceux  de  certains  députés  que  le  Di- 
rectoire foudoie  ainii  très-largement  par  les  frais  énormes 
dont  il  fe  charge  pour  eux.  Cependant,  malgré  tous  fes  fa- 
criflces  pour  donner  la  fupériorité  aux  journaîiftes  de  fon 
parti,  il  vient  de  s'adreffer  au  Corps  Légiflatif,  en  l'invitant 
à  arrêter  les  progrès  funeftes  des  journaliftes  qui  le  décrient. 
Ils fephifent,  dit-il,  à  rembrunir  le  tableau  de  la  ftuation  de 
la  France,  Sz  prêchent  plus  ou  moins  ouvertement  la  révolte 
contre  les  lois  &  les  autorités. ...ils  détruifent  cette  confiance  fi 
néceffaire  à  ceux  fur  les  foins  de  qi/i  repofe  l'ef/oir  du  bonheur 
public. 

li  Eh  quoi  !  s'efi  écrié  BoifTy  d'Anglas  à  la  lecxure  de  ce 
<c  Meffage  ;  le  Gouvernement  s'élève  contre  les  journaux, 
"  Se  lui-même  a  donné  l'exemple  de  cet  abus,  en  faifant 
"  diftribuer  pendant  fix  mois  des  journaux  déieflables,  dans 
"  lefquels  chacun  de  nous  était  calomnié  de  la  manière  la 
li  plus  indécente."  (Ici,  pîufieurs  voix  s'écrièrent,  cela  efî 
vrai.  ) 

Tout  le  fruit  que  le  Directoire  a  tiré  jufqu'ici  de  fes  im- 
prudentes récriminations,  a  été  de  fe  faire  interdire  le  priyi- 
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racher  cette  adminiftration  eux  mains  criminelles  à 
qui  elle  e£t  livrée  depuis  quelques  années.  Lifez  ce 
qu'en  a  dit  Dubouloz,  le  21  Septembre,  dans  le  Con- 
feil  des  Anciens,  "  Chargé,  pendant  plus  d'un 
<f  an,  comme  membre  du  Comité  des  Portes  & 
"  Meffageries,  de  la  furveillance  des  fervices,  je  n'ai 
"  vu,  dans  cette  adminiftration,  qu'impêritie,  que 
tc  Jêduffions,  que  dé/ordres,  que  dilapidations,  que  ca- 
et  baies  y  qu 'intrigues ,  &?,  par  dejfus  tout,  480  millions 

"    DÉVORÉS  DEPUIS  UN    AN   SEULEMENT." 

Et  qu'on  ne  croie  point  que  ce  foient  feulement 
les  routes  de  terre  qui,  depuis  la  Révolution,  ont  été 
expofées  à  un  dépériffement  univerfel;  celui  des  routes 
d'eau,  des  canaux  de  navigation,  n'a  été  ni  moins 
complet,  ni  moins  rapide.  Lifea  encore  ce  qu'a  dit 
Madier,  le  20  Juillet,  du  plus  important  de  tous,  du 
magnifique  &  précieux  Canal  du  Languedoc.  tf  Sous 


lege  d'accorder  fort  contrefeing  aux  folliculaires  qu'il  tient 
à  fes  gages.  Quant  à  fa  prétention  d'arrêter  ce  qu'il  ap- 
pelle la  licence  des  écrivains  qui  le  cenfurent  ;  le  député 
Couchery  lui  a  répondu  en  ces  termes  :  "  On  craint  les 
«*  vérités  courageufes  qu'ils  font  circuler  ;  on  craint  leurs 
"  calomnies. 

"  Leurs  vhitis  :  vous  devez  les  entendre,  fi  vous  ne  vou- 
4t  lez  pas  être  des  tyrans. 

"  Leurs  calomnies  :  vous  devez  y  répondre  par  votre  con- 
*'  duite. 

"  Je  proclame  une  vérité  dure,  mais  néceiTaire.  On 
"  cherche  à  rétablir  une  nouvelle  tyrannie.  On  veut  l'a- 
"  mener  par  le  silence  de  la  terreur." 
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cf  l'ancien  régime,  ce  Canal  était  parfaitement  entre- 
"  tenu  par  Tes  propriétaires,  auxquels  il  produifait  un 
"  gros  revenu  ,  depuis  qu'il  efc  cenjs  appartenir  à  la 
(  Nation,  &  qu'il  efi  régi  par  elle,  il  ne  rapporte 
<c  rien,  &  coûte  des  Jommes  énormes."  (i) 

Forêts. 

Quiconque  a  jeté  un  regard  attentif  fur  les  cartes 
géographiques   de  la  France,    aura  obfervé   que  la 


(i)  Il  ne  faut  pas  croire  qu'une  pareille  découverte  ait 
difpofé  le  Corps  Législatif  à  reftituer  aux  propriétaires,  ou  à 
leurs  parens,  ce  vol  qui  le  ruine.  Je  trouve  au  contraire 
un  arrêté  du  Confeil  des  Cinq  Cents,  en  date  du  15  Août, 
dont  voici  le  préambule:  "  Conjïdérant  que  le  Canal  du. 
*'  Midi  (ci-devant  du  Languedoc)  eft  menacé  cfun  dêpêrtffe- 
cc  ment  pr  ogre jjif  fsf  rapide,  s'il  n'y  eft  promptement  pourvu 
"  par  une  loi  qui  mette  à  ladifpofition  du  Directoire  Exécu- 
*c  tif,  les  moyens  d'en  afiurer  la  réparation  &  l'entretien, 
"  fans  furcharge  pour  le  tréfor  public,  &c   &c." 

Nous  ne  tarderons  fûrement  pas  à  -inpiendre  comment  une 
loi  aura  pourvu  atout  cela  ;  ce  ne  fera  cependant  point  encore 
une  loi  dereflitution  j  car  on  l'a  formellement  écartée  dans 
la  féance  du  1 3  Octobre.  Afin  de  prouver  aux  Anciens  qu'ils 
ne  pouvaient  pas  envifager  le  Canal  du  Languedoc  comme 
une  propriété  particulière  :  Marragon  leur  obierva  que 
jimais  le  tïen  &  le  mien  r? avaient  paru  appticaî?>s  à  des  ondes 
fugitives  ;  &  c'efc  à  l'aide  de  pareils  argumens  qû'ii  >éuiîit  à 
faire  eniever  à  la  fam  !  te  .J~  B  iquet,  celte  riche  prop.  iéiê.  Il 
eft  vrai  qu'en  iniiftant  pour  Faire  dépouiller  *es  uefcxndans 
de  Riquet,  Poratçur  ne  fe  ût  au  un  fcrupale  d'accorder  des 
«loges  à  ce  grand  homme,    qu'il  appela  l'un   des  génies  les 
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ïg*  partie  de  fa  furface  eft  couverte  de  forêts,  qui 
forment  par  conféquent  l'une  des  branches  prin- 
cipales de  la  richeffe  publique.  L'adminiftration  en 
avait  été  améliorée  par  degrés,  d'abord  par  Sully,  puis 
fous  Colbert  ;  &  cependant,  malgré  les  fages  Ordon- 
nances de  Louis  XIV,  on  s'eft  apperçu,  fous  le  règne 
de  fon  fucceffeur,  que  la  reproduction  des  bois  ceffait 
d'être  proportionnée  à  la  confommation.  Rehaumur 
&  Duhamel  avaient  inflruit  le  Gouvernement  des 
progrès  de  ce  mal  :  depuis  plufîeurs  années  tous  les 
bons  efprits  étaient  d'accord  fur  la  néceffité  d'in- 
traduire  fans  délai  un  nouvel  ordre  pour  la  conferva- 
tion  &  la  coupe  des  forêts,  tant  publiques  que  parti- 
culières ;  &  fi  les  Etats- Généraux  euiTent  répondu  à 
l'attente  qu'on  s'en  était  formée,  l'entretien  des  bois 
aurait  été  fans  doute  l'un  des  premiers  objets  de  leur 
follicitude.  Voyons  ce  que  font  devenues  les  foiêts, 
depuis  que  la  Nation  s'en  efr  faifie  pour  les  mettre  en 
vente  ;  ce  qui  était,  comme  l'a  enfin  reconnu  Beifon,  le 
1 2  Septembre  de  cette  année,  propofer  la  tfèjlruïïiGn 
totale  des  bois  de  conjlruiïion  en  France  (  i). 


plus  extraordinaires  du  dernier  Jîècle.  iC  Sans  doute,  ajouta- 
"  t-il,  Pierre-Paul  Rlquet  rendit  à  fa  patrie  le  fervice  le  plus 
"fgnalé;  il  e/i  digne  du  Panthéon  Français.  Si  nous 
il  avions  V initiative,  je  propo ferais  formellement  au  ConfeiU  de 
".  lui  en  accorder  les  honneur i,  £ff  ma  propojiùon  ferait  accueil- 

«  lier 

(i)  A  cette  vérité  inconteftable,  il  en  a  ajouté  une  le 
6  Octobre,  qui  me  paraît  tout  aufîi  évidente  qu'à  lui. 
"  On  peut  conclure  avec  évidence"  dit-il,  "que  fi  toutes 
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Il  eîl  vrai  que  conformément  aux  Décrets,  on  n'au- 
rait dû  vendre  jufqu'ici  que  des  bois  d'une  contenance 
moindre  de  300  arpens  foreftiers,  foit  1 500  acres  ; 
mais  pour  juger  à  quel  point  ces  vains  décrets  ont  été 
éludés,  on  peut  s'en  rapporter  à  ce  qu'a  dit  De  la  Haye 
le  1 1  Août.  "  Je  viens  énoncer  au  Confeiî,un  abus  des 
{£  plus  crians,  dans  l'exploitation  des  bois  de  la  Répu- 
"  blique.    Plufieurs  loix  défendent  la  vente  des  biens 
'*  nationaux,  dont  l'étendue  eîl  de  plus  de  300  arpens. 
"  Eh  bien  !  au  mépris  de  ces  loix  fages,   &  malgré 
"  les  oppositions  formées  par  les  Miniftres  des  Fi- 
"  nances  &  de  la  Marine,  plufieurs  Adminift rations, 
"  &  notamment  celle  de  la  Seine  Inférieure,  fe  per- 
<c  mettent  d'adjuger  des  bois  de  cette  nature,    &  les 
cc  acquéreurs  les  exploitent  fans  qu'il  foit  rentré  un 
"  denier  dans  le  tréfor  public.     Je  ne  cite  perfonnej 
"  je  ne  parle  que  des  faits." 

Quelqu'inftruftifs  que  foient  ces  faits,  en  voici 
d'autres  qui  ne  le  font  pas  moins,  puifqu'ils  prouvent 
que  le  peuple  des  campagnes  s'efl  jeté  fur  les 
grandes  forêts,  qui  n'ont  été  ni  aliénées,  ni  mifes 
en  vente.  On  les  dêvafte,  a  annoncé  Paftoret,  dès 
le   2  Avril,    on   en   déplace  les  homes,   on  en  enlevé 


"  les  forêts  nationales  étaient  aliénées,  il  n'y  aurait  pas  fur 
*'  pied,  dans  20  ans,  un  feul  arbre  propre  aux  conftruïïions." 
Il  ajouta  encore,  en  parlant  de  la  deftruclion  univerfelle  des 
futayes  :  Perfonne  n'ignore  que  cette  rejjource  ne  s' offre  qu'une 
fois,  &  qu'il  faut  desfiîcles  pour  repi  oduire  ce  que  le  fer  abat 
çn  un  jour. 
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tes  clôtures  :  le  brigandage  y  efi  univerfeL...  Quel- 
ques-uns  de  fes  Collègues  affectant  de  douter  de 
ces  détails,  BeffVoy  fe  leva  pour  protefter  quils  con- 
tenaient Vexatle  vérité,  que  les  forêts  nationales,  & 
même  les  bois  des  particuliers,  étaient  en  proie  à  la 
plus  horrible  dévaftation.  Comme  on  ne  fit  aucune 
attention  à  ces  avis,  Dumolard  eft  revenu  à  la  charge, 
&  a  annoncé,  le  17  Juillet,  que  les  forêts  étaient 
perdues,  fi  le  Corps  Lêgiflatif  ne  s'occupait  des  moyens 
d'en  arrêter  les  dêvaflations*  Enfin,  il  n'a  plus  été 
pofîible  d'en  douter,  lorfque  Beffon,  organe  d'une 
Commiffion  nommée  à  ce  fujet,  a  préienté  fur  la  def- 
truction  des  bois,  un  rapport  dans  lequel  il  a  énoncé 
un  fait  qui  a  paru  étonner  fes  Collègues,  quoiqu'il  fût 
aifé  de  s'y  attendre  dans  un  pays  où  ils  ont  détruit  de 
fond  en  comble  le  droit  de  propriété.  C'eft  que 
<c  beaucoup  de  Citoyens  ont  défriche  même  des  bois  taillis, 
€t  Ci?  que  perfonne  ne  s'occupe  de  repeuplement  &  de 
"plantations." 

Quant  aux  forêts  nationales;  voici  l'expofé  de 
Beffon  fur  les  dégâts  auxquels  elles  font  en  proie  : 
<c  Depuis  la  révolution,  une  licence  criminelle  a 
"  multiplié  les  dévaluations  dans  les  forêts.  On  a 
<c  vu  des  attroupemens  s'y  porter  en  force  &  en 
"  armes.  Des  Communes  entières,  rompant  tout- 
<c  à-coup  les  liens  qui  les  tiennent  unies  aux  autres 
"  parties  de  la  République,  ont  de  leur  propre  au- 
"  torjté  coupé  des  quarts  de  réferve  encore  éloignés 
et  de  l'âge  où  l'intérêt  public  attendait  leurs  produits. 
<c  D'autres  en  ont  obtenu  la  coupe  des  autorités  fu- 

*£  périeures, 
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t{  pêrieures,  fur  l'allégation  de  motifs  fuppofés."(l) 
Pour  arrêter  de  pareilles  invafions,  Beffon  propofa, 
à  la  fuite  de  ce  rapport,  de  lever  une  armée  de  4500 
ConfervateurS)  Infpeiïeurs,  Sous-Infpecfeurs  &  Gardes- 
forets  :  ce  nombre  eût  été  très-infuffifant  fans  doute, 
&  cependant  les  fal aires  de  ces  Gardes  fe  feraient 
élevés  à  environ  3  millions  par  année.  On  conçoit  bien 
que  la  détreffe  des  finances  n'a  pas  permis  de  fonger 
à  un  pareil  facrifice.(2)  Ce  n'eft  néanmoins  qu'en  s'y 


(1)  Voici  d'autres  traits  non  moins  inftrudtifs  de  ce  rapport. 
"  La  confommation  extraordinaire  a  exigé  des  anticipations  de 
*e  coupes.  Il  n'y  a  eu  ni  ordre  ni  enfernble.  Dans  beaucoup 
fr  d'endroits,  on  a  coupé j  ce  qu'il  fallait  conferverj  &>  dana 
"  d'autres,,  on  a  coupé  quatre  fois  plus  que  les  moyens  de  tranf- 
"  port  ne  le  pouvaient  comporter.  Je  ne  finirais  pas  le  tableau 
tc  affligeant  des  mauvaifes  opérations  qui  fe  font  faites  dans  les 
n  forêts,  fi  je  voulais  vous  retracer  tout  ce  que  V ignorance  £ff  la 
s  c  cupidité  y  ont  commis  de  bê-vues  \£  de  délits  depuis  qjj  E  L  qu  e  s 
"  anne'es." 

(2)  En  repouffant  le  projet  d'organifation  forêtière  qu'il 
propofait,  on  fut  forcé  de  convenir  de  la  détreffe  du  tréfor 
public.  Boudin  déclara,  "  que  le  travail  était  inexécutable, 
iC  &  que  le  capital  des  forêts  ne  fuffirait  pas. pour  le  payer  i 
<c  puis,   il  ajouta  :    Certes,  cela  ejî  bientôt  di(3  le  Directoire  Exé- 

i{    CUfif  FERA   FAIRE,  &C.  &C." 

On  préféra  donc  s'occuper  des  moyens  de  conquérir  la  paix  par 
la  guerre;  &  toutes  les  infcances  de  la  Commiffion  ayant  été  re- 
jetées, fon  rapporteur  s'eft  écrié  avec  douleur,  le  5  Oclobre  ; 
"  La  propenfité  à  la  deftruéiion  des  forêts  eft  telle  depuis  quelque 
"  tems,  que  fi  les  bras  &  les  moyens  de  tranfports  euffertété  aufli 
"  communs  qu'en  tems  ordinaires,  les  dégâts  dans  les  forêts  au- 
f*  raient  été  incalculables:   &  c'eft  à  des  adminiftrateurs  qui 

Ce 
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déterminant,  qu'on  pourra  mettre  une  digue  à  ce 
torrent  dévaftateur,  qui  gagne  rapidement  la  France. 
Mais  comment  élever  cette  digue  dans  l'état  actuel 
du  revenu  public,  puifque  c'eft  le  déficit  même  de  ce 
revenu  qui  a  forcé  le  Gouvernement  Républicain  à 
laiflèr  détruire  cette  branche  des  anciennes  recettes  du 
Royaume.  Voilà  comment,  depuis  fa  déforganifa- 
tion,  tous  les  effets  ont  réagi  fur  les  caufes,  &  font 
devenus  caufes  à  leur  tour. 

Avant  d'élever  des  doutes  fur  la  vérité  de  cette 
obfervation,  qui  peut  s'appliquer  à  toute  l'hiftoire 
des  Finances  de  la  République  ;  qu'on  veuille  s'arrêter 
fur  le  paffage  fuivant  du  rapport  de  Beffon.  "  L'état 
<c  d'exiftence  précaire  dans  lequel  fe  trouvent  depuis 
te  quatre  ans  les  officers  forêtiers,  a  ralenti  leur  fur- 
"  veillance,  dans  un  tems  où  elle  devenait  plus  que 
cf  jamais  néceffaire.  Les  Gardes  ne  trouvant  plus 
ec  dans  leurs  falaires  de  quoi  fatisfaire  à  leuis  pre- 
*c  miers  befoins,  ont  la  plupart  abandonné  les  forêts. 
"  D'autres  en  font  devenus  eux-mêmes  les  dévaflateurs. 
ef  Ceux  qui,  ayant  quelqu'autre  relfource,  font  reftés 
<c  attachés  à  leur  état,  ont  éprouvé  prefque  par-tout 
et  des  tracafTeries  de  la  part  des  Municipalités  de 
*'  campagne,  qui  devaient  les  protéger,  &  qui,  au 
ic  contraire,  leur  ref uf aient  des  certificats  de  civifme9 
if  UrfqvCils  ne  fermaient  -pas  les  yeux  fur  les  délits" 


"  viennent  de  donner  une  fe  belle  preuve  de  leur  savoir-faire, 
fe  qu'on  fe  propofe  de  confier  aujourd'hui  le  foin  de  ménager 
*«  à  la  pollérité,  par  des  privations  raifonnées,  des  reffources  awffi. 
■*'  précieufes  qu'indifpenfables  !" 
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Aurais-je  befoin  d'en  dire  davantage,  afin  de  con- 
vaincre mes  lecteurs  que  les  forêts  nationales  qui 
figurent  aujourd'hui  pour  un  revenu  net  de  25  mil- 
lions dans  le  bilan  des  recettes  futures  de  la  Répu- 
blique Françaife,  devraient  figurer  au  contraire  dans 
l'état  des  dépenfes$(i)  que  ce  facrifice  eft  un  des  plus 
urgens  qu'exigent  les  befoins  impérieux  de  la  France, 
&  qu'il  lui  faudra  plus  d'un  demi-fiècle  de  frais,  de 


(  1  )  Obfervons,  qu'ayant  de  rien  toucher  de  ce  revenu  éventuel, 
il  s'agit  de  fournir  aux  bois  de  conftruflion  pour  la  marine; 
car  depuis  que  le  Miniftre  de  ce  département  n'a  plus  de  fonds 
fuffifans  pour  acheter  ces  bois  dans  le  Nord,  ce  n'eft  que  fur  les 
forêts  de  la  France  qu'il  compte  pour  approvifionner  les  chan- 
tiers ;  &  je  trouve  dans  le  rapport  de  Eeflbn,  que  d'après  les 
notes  détaillées  que  ce  Miniftre  a  fournies  à  la  Commijfion  des 
Forêts,  fes  demandes  s'élèveront  annuellement  à  environ  7  millions  de 
pieds  cubes. 

Ce  n'eft  pas  tout  encore  ;  car  ce  même  Rapporteur  annonça  à 
fes  Collègues  que  la  navigation  intérieure,  dont  ils  allaient  s'occu- 
per, exigerait  une  grande  quantité  de  bois  de  conftruclion,  Se  que  l'ex- 
ploitation des  mines  auxquelles  ils  allaient  donner  de  l'a&ivité  & 
de  l'étendue  employero.it  beaucoup  de  bois.  Tel  eft  l'état  de  chofes 
au  milieu  duquel  les  financiers  Français  ofent  promettre  fur  les 
forêts,  toutes  dévailées  qu'elles  font,  un  revenu  net  de  25  millions. 
J'ai  lieu  de  croire  que  c'eft  environ  le  double  ou  le  triple  de 
ce  que  produifaient  les  forêts  fous  l'ancien  régime  dans  le  tems 
où  elles  étaient  défendues  par  les  Gardes-chafTe  qu'on  a  fupprimés 
au  commencement  de  la  Révolution,  je  fuis  fort  trompé  fi  cette 
fource  de  revenu  n'eft  pas  tarie  pour  bien  des  années.  Ds  tous 
les  fubfides  que  peut  encore  lever  le  Gouvernement  Républicain, 
la  vente  des  bois  ferait  le  plus  ruineux  ;  &  l'une  de  fes  dépenfes 
les  plus  indifpenfables  eft  non-feulement  de  pourvoir  ait  fajaire 
des  Gardes  forêtiers,  mais  d'en  doubler  le  nombre. 

Ce? 
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foins,  &  d'une  furveillance  redoublée,  tant  pour 
relever  ce  que  la  hache  révolutionnaire  vient  d'abattre 
dans  fes  forêts,  que  pour  pourvoir  à  leur  confervation 
&  à  leur  repeuplement, 

Éducation.— Collèges.— Religion. 

L'un  des  plus  grands  bienfaits  qu'avaient  promis 
au  peuple  Français  fes  nouijeaux  Légiflateurs,  était 
celui  d'une  éducation  publique,  qui  devait  être  un 
préfent  de  la  patrie  à  fes  enfans.  Ils  avaient  même 
conçu  l'idée  de  répandre  également  l'inftruction  fur 
toutes  les  claffes,  en  fondant  des  Écoles  Primaires, 
Normales  &  Centrales. 

C'eût  été  fans  doute  le  plus  fur  moyen  de  préparer 
le  peuple  à  la  liberté  politique,  qui  n'a  point  de  plus 
grand  ennemi  que  l'ignorance  :  mais  lorfqu'on  cherche 
à  connaître  les  réfultats  de  toutes  ces  pompeufes  pro-> 
mefTes,  on  eft  frappé  d'étonnement  &  de  douleur  en 
lifant  ce  qu'a  révélé  Dupuis  le  16  Février  de  cette 
année.  (C  Cette  éducation  vous  l'avez  promife  au 
çc  peuple  Français  ;  &  fi  vous  ne  vous  preffez  de 
u  l'organifer  enfin,  la  plus  précieufe  portion  de  votre 
"  jeunefîe,  celle  fur  qui  doivent  repofer  les  premières 
"  efpérances  du  nouveau  Gouvernement,  arrivera  à 
<{  l'âge  où  Ton  n'étudie  plus,  où  les  habitudes  &  les 
<c  mœurs  font  formées,  fans  avoir  appris  à  connaître 
<c  &  fes  devoirs  &  fes  droits.  Vous  aurez  confié  à 
<c  l'ignorance  le  foin  de  maintenir  une  révolution 
Çf  née  de  la  philqfophie. . . .  On  aurait  dû  perfectionner 
m  l'éducation  ancienne ;  on  l'a  anéantie  toute  entière. 


[     i97    3 

tc  II  refbe  dans  cette  partie,  depuis  fix  années,  un 
"  vuide  immenfe  qui  s'accroît  chaque  jour,  &  qui 
cc  accufe  la  négligence  de  ceux  qui,  chargés  de  l'or- 
ff  ganifation,  ne  vous  ont  encore  donné  pour  réfultat 
"  que  des  projets  fans  exécution,  &  des  dépenfes  fans 
cc  fruit  &  fans  objet..,.  Paris  n'a  point  encore  d'Ecoles 
"  Centrales*    quoique  depuis  un  an  que   vous  les 
"  avez  décrétées,  les  maîtres  foient  nommés,  &  même 
(e  payés,    fans  donner  de  leçons,   faute  de   maifons 
"propres  à  les  recevoir;  tant  il  y  a  peu  d'ordre 
"  jufqu'ici  dans  cette  partie  comme  dans  tant  d'au- 
"  très......  Si  l'on  penfe  que  tous  ces  frais  doivent 

"  être  à  la  charge  de  la  République,  je  foutiens  que 
"  ces  établiffemens  ne  fe  feront  pas,  &  que  vous 
*f  relierez  long-tems  encore  fans  éducation,  parce  que 
"  la  République  fera  dans  l'imporTibilité  d'y  fuffire 
"  dans  l'état  actuel  de  fes  finances. (i  )  Vous  aurez  des 
tf  Ecoles  Centrales,  mais  en  décrets ,"  &c.  &c. 

La  Commiiïion  chargée  de  vérifier  ces  trilles  dé- 
tails en  a  ajouté  le  29  Mars,  de  plus  fâcheux  encore, 
par  l'organe  de  Barbé  Marbois.  (s  Les  parens  fe 
"  hâtent,  dit-il,  de  retirer  leurs  enfans  de  ces  écoles 


(  1  )  Le  tems  fuit,  ajouta-t-il,  £sf  déjà  une  génération  prefqu' 'entière 
a  été  enlevée  a  Vinjlrutlion,  &  n'aura  connu  de  la  Révolution  que  les 
orages. ..La,  principale  cause  tient  a  l'état  de  vos 
finances,  &  à  Vénormité  des  dépenfes  que  vous  avez  a  faire,  pour 
crganifer  en  même  tems  fur  la  furface  de  la  France  plus  de  cent  Ecoles 
Ce?itrales. 

Elles  ont  été  dernièrement  organifées  dans  la  Capitale  :  on 
verra  ci-après  Vénormité  des  dépenfes  qui  en  rêfltent. 
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"  devenues  celles  de  la  licence.  Que  dirait-on  aujour- 
"  d'hui,  fî  Ton  eût  incendié  toutes  les  fermes,  toutes 
"  les  granges,  brifé  tous  les  inflrumens  aratoires, 
"  chaffé  &  difperfé  tous  les  laboureurs,  fous  pré- 
"  texte  que  notre  agriculture  eft.  vicieufe  &  rou- 
fC  tinière  ?  Eh  bien  !  ce  que  jamais  on  n'eût  ofé  faire 
<c  à  l'égard  de  l'exploitation  des  terres,  on  fe  l'eft 
"  permis  relativement  à  la  culture  de  l'efprit.i..  Le 
"  nombre  des  enfans  qui  fortent  de  ces  écoles,  inf- 
<£  fruits  dans  l'art  d'écrire  &  de  calculer,  n'eft  pas 
tf  aujourd'hui  à  la   moitié  de  ce  qu'il  était  autre- 

cc  fois Déjà,  le  Gouvernement    s'apperçoit   du 

<f  défaut  général  d'inftruclion  ;  il  annonce  au  Corps 
<(  Légiflatif,  qu'il  eft  infiniment  de  Communes  dans 
"  la  République,  où  il  ne  Je  trouve  pas  un  htimme 
"  capable  d'écrire  lifiblement  les  actes  ejfentiels  qui 
"  confiaient  l'état  civil  des  citoyens  ....  Votre 
"  Commiffion  ajoute,  avec  une  véritable  douleur, 
"  que  les  inftituteurs  &  les  inftitutrices  éprouvent 
**  un  dénuement,  qui  les  met  hors  d'état  de  fe  livrer 
"  uniquement,  &  avec  une  grande  utilité,  à  leurs 
<c  pénibles  fonctions. ...  Les  ProfelTeurs  des  Collèges 
"  fe  font  dépouillés  fucceffivement  pour  vivre  du 
Cf  peu  qu'ils  pofîedaienr,  &?  même  de  leurs  livres.,.  Us 
"  font  au  moment  d'abandonner  un  état  qui  ne  leur 
"  donne  pas  le  plus  ftriét.  né  ce  flaire....  Il  a  fallu  dans 
"  quelques  collèges  fufpendre  la  diftribution  annuelle 
"  des  prix  décernés  au  talent  &  à  la  diligence.  Ici 
cc  lesjujets  manquaient  à  la  récompenfe,  &  là  les  fonds 
e(  nécejfaires  pour  cette  dépenfe  exiguë  n'ont  pu  fe  trou- 
"  ver,"  &cMc. 
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À  la  Ie£ture  de  ce  rapport,  Drulhe  s'écria  :  Que  de* 
viendra  la  République,  fi  à  Jes  fondateurs  ÉCLAIRÉS 
&  VERTUEUX  il  ne  peut  Juc céder  qu'une  peu- 
plade   IGNORANTE    £s?     CORROMPUE  ? 

Que  l'impudeur  de  cette  exclamation  ne  difpofe 
perfonne  à  applaudir  au  jufte  châtiment  qu'éprouve 
déjà  le  peuple  Français  pour  s'être  livré  aux  hommes 
pervers  qui  ont  renverfé  le  Trône.  Sur  toutes  chofes, 
que  les  voiiins  de  la  France  ne  fe  difîîmulent  point 
que  cette  nouvelle  calamité  qui  l'a  atteinte,  les  menace 
eux-mêmes  d'une  calamité  non  moins  grande.  Si 
malgré  tous  les  moyens  d'inftruction  que  le  peuple 
des  villes  avait  en  France,  il  s'eft  acharné  à  en  dé- 
truire tous  les  féminaires,  &  à  abattre  ou  à  mutiler  les 
monumens  des  arts;  fi,  pendant  deux  ans  entiers,  il  a 
mis  fa  gloire  à  faire  promener  le  Vandalifme  fur  cette 
contrée  jadis  célèbre  par  fes  lumières  ;  enfin,  s'il  a  fa- 
crifié  des  flots  de  fang  pour  replonger  l'Europe  dans 
la  barbarie  j  à  quoi  doit-elle  donc  s'attendre  de  la 
peuplade  ignorante  &?  corrompue  qui  va  lui  fuccéder  ? 
Si  la  génération  préfente  a  pu  croire  fes  chefs  actuels, 
lorfque  pour  l'engager  à  fe  piller  elle-même,  ils  lui 
promettaient  une  fortune  colojjale  j  s'ils  ont  réuffià  la 
conduire  à  la  guerre,  en  lui  indiquant  les  contributions 
des  vaincus,  comme  le  premier  fonds  du  tréfor  public  ; 
quels  nouveaux  attentats  ne  doit-on  pas  attendre  de 
la  jeunefîe  guerrière  qui  depuis  6  ans  a  été  élevée  au 
milieu  des  meurtres  &  du  carnage  ?  Ah  !  qu'on  l'excite 
à  la  foif  des  conquêtes,  en  lui  abandonnant  les  pro- 
vinces qu'elle  a  envahies  ;  c'en  eft  fait  du  repos 
de  l'Europe,   &  de  fa  civilifation, 
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Pour  que  le  lecteur  foit  à  portée  de  juger  fi  ces 
affreux  preffentimens  font  déplacés,  il  faut  lui  décou- 
vrir toute  l'étendue  de  cette  plaie  qui  ronge  déjà  la 
France,  &  qui  menace  fes  voifins.  Il  verra  au  pre- 
mier apperçu,  que  la  caufe  du  mal  tient  encore  aux 
finances  ;  car,  en  annonçant,  le  23  Mai,  que  les  Infti- 
tuteurs  primaires  abandonnaient  leur  état>  &  qu'un 
grand  nombre  d'entr'eux,  fur-tout  à  la  campagne, 
donnaient  leur  dêmijJiony  Hermann  ne  diffimula  point 
que  cette  défertion  était  due  au  défaut  de  falaires, 
ou  retard  des  "paiemens  ;  il  déclara  expreffément, 
qu'on  ne  pouvait  l'arrêter  tm'en  ajfurant  le  fort  de  ces 
Inflituteurs. 

Mais  les  profufions  du  Directoire  fe  tournaient 
vers  des  objets  bien  différens.  Les  conquêtes  étran- 
gères fixaient  toutes  fes  penfées,  tous  fes  regards, 
toutes  fes  efpérances  j  &  fi  Ton  veut  fe  faire  une  idée 
de  l'éducation  qu'il  procurait  aux  enfans,  tandis  qu'il 
envoyait  les  pères  au  carnage,  il  faut  jeter  les  yeux  fur 
ce  qu'en  a  dit  Baraillon,  le  7  Juiï),  au  Confeil  des 
500.  "  Ce  Confeil  fera,  fans  doute,  étonné  de  m'en- 
*<  tendre  attefter  que  dans  des  Communes  de  $o,  60, 
"80  mille  âmes,  il  ne  fe  trouve  pas  un  feul  homme 
"  propre  à  l'inftrudlion  publique  (1).     A   Blois,  à 


(  1  )  Baraillon,  qui  a  certifié  ee  fait  le  7  juin,  en  a  dénoncé  un 
autre  non  moins  incroyable  le  2  Oélobre.  Ce  n'eft  qu'en  me 
permettant  ces  rapprochemens,  que  je  peux  indiquer  les  princi- 
paux défaftres  de  la  Révolution  Françaife. 

ft  Vous  dénoncer  des  abus,  c'ejî  les  réformer.  Vous  dénoncer  un 
'•  mauvais  emploi  des  deniers  public  s ,  c'eft  déjà  y  avoir  remédié. 

Il 
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"Tours,  un  feul  inftituteur   eft   établi,  &  celui  qui 
<f  prend  ce  titre  ne  fait  pas  l'orthographe...  ....  Que 

"  dirai-je  des  petites  Communes  ?  Là,  c'eft  à  peine 
"  fi  les  inftituteurs  favent  lire  &  écrire.  Et  c'eft 
cc  avec  de  pareils  hommes  que  vous  prétendez  orga- 
cc  nifer  l'inftruclion  publique!  Et  F  on  vous  propofe 
<c  de  les  charger  de  donner  à  leurs  élèves  des  leçons  de 
"  mathématique  £f?  de  phyfiqueV 

On  eft  refté  jufqu'ici  fourd'  à  ces  plaintes  ;  ":car  je 
vois  que  dans  la  féance  du  8  Octobre,  Girod  a  con- 
juré fes  Collègues  de  fe  rappeler  que  depuis  plujieurs 


"  II  fumra  pour  vous  démontrer  le  vice  de  I'Ecole  Polytech- 
"  niqjje,  de  dire  qu'elle  emploie  fous  le  nom  de  Directeurs, 
**  d'Adminiftrateurs,  de  Commis,  beaucoup  plus  d'individus*  que 
"  plujieurs  Cours  d'Allemagne  n'emploient  de  Mini/Ires,  d'Agens,  o  de 
"  Secrétaires.  Je  dois  ajouter  qu'elle  a  dix  ProfefTcurs  de  Chy- 
"  mie....  On  reconnaît  par-tout  la  même  fuperfluité  deperfonnes 
<e  ec  de  chofes.  Pour  le  feul  defïïn,  fix  inftituteurs  font  chargés 
"  de  fon  enfeignement.  D'après  cet  expofé,  il  eft  facile  de 
"  concevoir,  combien  un  pareil  établiflement,  fi  7nonJlrueufement 
"  organijê,  doit  coûter  à  la  République." 

Le  même  Camus  qui  s'était  montré  fi.  long-temps  inflexible 
fur  ce  qu'il  appelait  les  prétentions  des  fonctionnaires  publics, 
s'oppofa  à  la  reforme  que  demandait  Baraillon  ;  &  fa  réponfe 
mérite  place  ici,  ne  fût-ce  que  parce  qu'on  y  trouvera  l'appli- 
cation la  plus  extravagante  d'un  principe  très-vrai.  "  C'eft  en 
<c  changeant  tout  chaque  jour  qu'on  ne  fait  rien  de  bon.  L'Ecole 
"  Polytechnique  a  coûté  beaucoup  à  fonder.  Maintenant  que 
"  les  frais  font  faits,  on  propofe  de  la  détruire  :  fa  defiruâion 
"  même  coûtera  de  nouveaux  frais  ;  &  comme  il  ?ie  fujfit  pas  de  dc- 
"  truire,  mais  eu' il  faut  enfuit  e  édifier',  ce  que  l'on  fubftituera  à 
'*  l'Ecole  Polytechniqus  achèvera  d'abforber  ce  qui  refte  dans 
"  le  tréibr  public."  Ainft 
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années  la  France  eft  fans  écoles.  Je  ne  fais  combien  de 
temps  ceux  qui  la  gouvernent  referont  îndifferens 
fur  cette  calamité.  Jufqu'ici  ce  n'eft  que  pour 
la  guerre  qu'ils  demandent  des  fonds  ;  mais  mal- 
heur au  peuple  Français,  s'il  ne  s'élève  pas  bientôt 
un  cri  général  qui  leur  rappelle  que  le  rétablifTement 
des  Ecoles  &  des  Collèges,  dont  la  deftru&ion  eft  leur 
ouvrage,  réclame  aujourd'hui  la  plus  urgente  des 
dépenfes.  Je  me  trompe  ;  il  en  eft:  une  qui  l'eft 
davantage  encore  ;  c'eft  celle  des  falaires  qu'il  faudra 
payer  aux  Miniftres  du  culte  divin;  car  jamais  on  ne 
pourra  ramener  ce  peuple  dêmoralifê  à  l'idée  des  de- 
voirs fociaux,  que  par  celle  d'un  Dieu  vengeur  du 
crime,  &  rémunérateur  des  vertus.     Le  rétabliffe- 


Ainfi  les  Révolutionnaires  Français  reconnaiftent  enfin  que  la 
defiruïïion  coûte  de  nouveaux  frais!  Ils  publient  qu'il  nefuffitpas  de 
détruire,  qu'il  faut  enfuite  édifier!  mais  lorfqu'ils  rendent  pour  la 
première  fois  hommage  à  cette  grande  vérité,  c'eft  pour  main- 
tenir un  établiftement  monftrueux,  qu'on  leur  dénonce  comme 
ayant  plus  de  luxe  qaeplufieurs  Cours  d'Allemagne!  Ils  fonnent 
enfin  le  tocfin  contre  les  innovations;  mais  c'eft  pour  dé- 
fendre en  faveur  de  la  Métropole,  un  féminaire  ruineux,  qui  ne 
fait  que  de  naître,  &  où  l'Etat  entretient  à  fes  fraix  dix  Profef- 
feurs  de  Chymie,  tandis  qu'on  leur  certifie  qu'il  y  a  dans  la 
République  des  Communes  de  80  mille  âmes,  où  il  ne fe  trouveras 
UN  seul  homme  propre  a  l'infime!  ion  publique  ! 

Je  ne  fais  ce  qu'auront  penfé  les  habitans  de  ces  Communes  en 
apprenant  les  prodigalités  qu'on  fe  permet  à  leurs  dépens  en 
faveur  du  peuple  de  Paris  :  mais  je  ne  fuis  plus  étonné  que 
Lacombe  Saint  Michel  fe  foit  écrié  dans  la  féance  du  26  Juin  :  Ob 
L'egijlateurs  !  quand  cejferons -nous  de  njoir  la  France  dans  Paris  ;  & 
quand  verrons-nous  enfin  Paris  dans  la  France  ? 
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ment  de  l'éducation  doit  commencer  par  celui  de  la 
religion  ;  &  il  eft  déjà  quHques  députés  qui  cher- 
chent à  éveiller  les  remords  de  leurs  Collègues  fur 
la  fupprefîïon  des  miniftres  des  autels.  f£  Légifla- 
<c  teurs  modernes  !  Philofophes  prétendus  efprits 
cc  forts  !  a  dit  Mercier,  le  7  Mai,  dans  le  Con- 
s<  feil  des  Cinq  Cents,  vous  avez  enfanté  tous  les 
"  crimes  en  détruifant  les  idées  religieufes,  fans  UJ- 
*c  quelles  aucun  bien  ne  peut  s'opérer.  Vous  avez 
<e  renverfé  toutes  les  notions  de  la  morale.  Vous 
tf  avez  ravalé  l'homme  au  niveau  de  l'être  qui  n'o- 
tf  béit  qu'à  l'inftin£b.  Oui,  funeste  Philosophie  ! 
<f  cefi  toi  qui  as  formé  le  calus  dont  le  cœur  de  nos  égor- 
{C  geurs  était  revêtu.  Tu  leur  appris  à  méconnaître 
tl  qu'ils  avaient  une  ame  &  un  Créateur  j  comment 
u  auraient-ils  pu  refpecter  l'humanité  &  les  devoirs 
"  impofés  à  l'homme  en  fociété  ?"  On  l'écouta  dans 
un  morne  filence  ;  &  perfonne  n'a  ofé  répliquer  en- 
fuite  à  Dumolard,  lorfque,  dans  la  féance  du  22  Sep- 
tembre, il  a  déclaré  que  la  République  Françaifet 
comme  les  Républiques  anciennes,  ne  pouvait  s'ajjeoir 
que  fur  deux  ba/esy  les  mœurs  &  la  Religion. 

Que  ce  Député,  que  j'eftime  d'après  fes  dis- 
cours, me  permette  de  lui  rappeler  que  pour  qu'un, 
peuple  ait  une  religion,  il  faut  que  cette  religion 
ait  des  Miniftres  èc  que  dans  toutes  les  Républiques 
anciennes,  les  Miniftres  des  autels  ont  été  placés  à 
la  tête  des  fonctionnaires  publics.  Si  la  France  a 
plus  befoin  que  jamais  de  directeurs  &  de  confola- 
teurs  des  âmes,  ceux-ci  ont  droit  à  l'une  des  pre- 
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mières  offrandes  du  peuple  ;  &  j'invite  Dumolard 
à  déployer  Ton  éloquence  pour  obtenir  le  paiement 
de  cette  dette  facrée.  J'invite  fur-tout  les  Français 
à  fe  bien  pénétrer  d'une  grande  vérité  qu'a  proclamée 
Bontoux  le  12  Juillet,  au  nom  d'une  Commiffion,  & 
en  ces  termes  :  Reprêfentans  du  Peuple  !  Ceft  à 
/'athéisme  que  nous  devons  une  partie  de  nos  maux, 
Ceft  lui  qui  de/sèche  les  cœurs,  qui  invite  à  tous  les 
crimes,  qui  infpire  cette  infenfihilite  cruelle  qui  a 
triomphe  parmi  nous  de  toutes  les  ajfeïïions  de  la  na- 
ture, 

HÔPITAUX. 

J'ignore  pour  quelle  fomme  on  portera  l'entretien 
des  Hôpitaux,  dans  l'inventaire  des  dépenfes  de 
la  République  :  mais  il  me  fuffit  de  favoir  que  dès 
le  12  Avril  de  cette  année,  Bernard  a  déclaré 
qu'ils  coûtaient  à  l'Etat,  une  dépenfe  annuelle  de  50 
millions  valeur  métallique,  (1)  &  que  Girod  a  ajouté 


(  1  )  Il  eil  efTentiel  d'obferver,  qu'il  ne  comprenait  dans  cette 
dépenfe  que  celle  des  fecours  adminiftrés  aux  pauvres  entretenus 
dans  les  hôpitaux:  j'ai  lieu  de  croire,  que  depuis  la  Révolution. 
il  en  a  coûté  à  l'Etat  des  fommes  immenfes  pour  pourvoir  aux 
befoins  des  indigens  qui  n'ont  pas  pu  être  admis  dans  les  liofpices. 
Et  ce  n'eft  point  feulement  à  Paris,  où  le  tréfor  public  y  a  pourvu 
en  diftribuant  gratuitement  des  fubliftances  au  peuple  des  faux-' 
bourgs  :  on  a  eu  recours  à  une  mefure  à-peu-près  femblable  dans 
les  provinces,  en  autorifant  la  plupart  des  grandes  villes  à  faire 
des  emprunts  pour  y  pourvoir.  La  facilité  avec  laquelle  on  a 
accordé  de  pareils  décrets  a  même  été  telle,  que  Dupont  de  Ne- 
mours Te  trouva^  obligé  de  rappeler  à  fes  Collègues,    Qu'aucune 
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que  cette  a&ftance,  toute  ruineufe  qu'elle  eft  pour  le 
tréfor  public,  fe  trouve  infuffifarue  pour  les  Hô- 
pitaux. C'eft  encore  ici  l'une  des  plaies  que  le 
papier-monnaie  a  fait  à  la  France;  car  il  ne 
faut  jamais  perdre  de  vue  que  ce  fut  fous  le  pré- 
texte fpécieux  d'augmenter  l'hypothèque  des  afîîgnats, 
qu'on  mit  en  vente,  avec  les  biens  des  collèges,  tous 
ceux  des  maifons  de  charité,  &  cela  après  avoir  fup- 
primé  préalablement  les  dixmes,  droits,  &  octrois  dont 
elles  jouiraient  de  tems  immémorial.  Voyons  ce  qui 
en  eft  réfulté. 

Commençons  par  les  hôpitaux  militaires.  Pour  con- 
cevoir la  déforganifation  à  laquelle  ils  font  en  proie  de- 
puis une  année  ;  il  fuffit  de  fe  rappeler  l'aveu  échappé 
au  Miniftre  de  la  guerre  il  y  a  huit  mois,  lorfqu'il 
reconnut  qu'il  en  exifiait  en  affez  grand  nombre,  où  les 
officiers  defanté,  employés,  £f?  jou  s- employé  s,  étaient  plus 
nombreux  que  les  malades  :  puis  il  faut  rapprocher  cet 
aveu  de  celui  que  les  circonfcances  ont  arraché  der- 
nièrement au  Directoire,  dans  le  fameux  mefTage  où  il 
a  révélé,  qu'on  a  été  forcé  de  refufer  aufoldat  malade, 
les  alimens  nécejjaires  au  rétablijfement  de  fa  fanié. 
Mais  ce  qui  n'eft  pas  moins  important  à  connaître  ; 
c'eft  ce  qui  fe  pafTe  à  Paris,  tandis  que  les  foldats 
malades   font  privés  d'alimens  dans  les  hôpitaux  de$ 


feciété  policée  ne  peut  lever  fur  /on  peuple  un  impôt  fuffifatit  peur  nourrir 

J'on  peuple. 

C'eft  maintenant  fur  les  billets  de  fpedtacle  qu'on  efTaie  de  lever 
cet  impôt.  On  a  décrété  que  le  produit  de  cette  nouvelle  taxe 
fera  employé  a  fecourir  les  indigens  qui  ne  font  pas  dans  les  hofpces. 
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provinces.  Croirait-on,  que  l'Hôtel  des  Invalides,  le 
feul  établiffement  de  ce  genre,  dont  les  biens  aient 
échappé  aux  confifcations  nationales,  eft  devenu  la 
proie  d'une  foule  de  Jacobins  &  d'intrigans,  qui  s'y 
font  introduits  par  pure  faveur,  &  par  des  titres 
forgés?  tc  Portez-vos  regards  jufques  dans  cet  afile 
"  refpeclable,  a  dit  Dubois  Dubais,  le  27  Août. 
"  A  côté  des  militaires  mutilés,  infirmes,  ou  courbés 
"  fous  le  poids  de  longs  fervices,  vous  trouverez  des 
<c  hommes  qui  n'ont  d'autres  titres  aux  foins  &  aux 
"Tecours  qui  y  font  adminiftrés,  que  ceux  que  l'on  a 
<f  fabriqués.  L'adminiftration  de  cette  maifon  ne 
x<  renferme  pas  moins  d'abus,  &?  n'offre  pas  moins  de 
"  dilapidations  que  les  autres.  Il  eft  urgent  de  les 
"  faire  ceffer." 

Quelque  fcandaleufes  que  paraifTent  ces  dilapida- 
tions, &  le  dénuement  des  hôpitaux  militaires  des 
provinces;  ce  n'eft  rien  encore  en  comparaifon 
du  fpectacle  hideux  que  préfentent  aujourd'hui  dans 
toute  la  France,  les  hôpitaux  civils,  &  les  éta- 
blilTemens  de  charité.  Lifez  ce  qu'en  a  révélé  le 
30  Mai  Saint  Martin,  membre  du  Comité  des  fe- 
cours.  *c  J'invoque  le  témoignage  de  tous  mes 
cc  collègues.  Les  établiffemens  de  charité  ont  été 
«  expropriés  de  leurs  biens.  L'afiiftance  publique 
<c  eft  devenue  une  charge  nationale.  Qu'en  eft-il 
«  réfulté  ?  Qu'a-t-on  vu  ?  Tous  les  afiles  du  mal- 
*«  heur  détruits,  toutes  les  inftitutions  de  bienfaifance 
*  déforganifées,  anéanties,  l'homme  avide  s'enrichir 
"  des  dépouilles  de  l'indigent,  l'oifiveté  encouragée, 
cf  le  vrai  pauvre  mollement  ou  très-incomplettemsnt 
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«f  fecouru  ;  &  cependant  le  tréfor  public  sJépuifer  par 
<c  des  verfemens  de  fonds,  qui,  mal  repartis,  &  mal 
"  dijlribués ,  Jemblent  accroître  la  misère,  au  lieu  de  la 
"  Joulager.  Voilà  où  nous  a  conduits  cette  belle 
<£  théorie  de  nivellement  &  de  parfaite  égalité  dans  les 
€<  fecours  publics.  D'un  côté,  elle  a  tari  les  fources 
<c  delà  bienfaifance  particulière  j  de  l'autre,  elle  a 
f(  produit  la  fainéantife  ;  le  défefpoir,  les  crimes,  en 
ff  donnant  toujours  trop  ou  trop  peu,  en  laifîant  fans 
t{  fubfiftances,  le  malheureux  infirme  ou  vieillard, 
'  tandis  qu'elle  gratifiait  d'un  falaire  fans  travail,  le 
"  pauvre  fain  &  robufte."  Sec.  &c. 

Ces  horribles  abus  n'ayant  fait  que  s'étendre  & 
groflîr  pendant  les  trois  mois  fuivans,  Delleville  eft 
revenu  à  la  charge  le  31  Août,  en  ces  termes  :  e*  Ce 
<c  font  les  befoins  des  pauvres  de  toute  la  République 
<f  qu'il  faut  envifager.  Tous  font  dans  un  état  de 
€c  fouffrances  inexprimables.  Pendant  le  règne  de  la 
(t  terreur,  on  a  trouvé  fort  commode  de  vendre  les  biens 
"  des  hôpitaux,  lljufflfait  d'ailleurs  que  la  mejure  fût 
"  atroce,  pour  qu'elle  fût  adoptée.  Qu'en  eft-il 
Cf  arrivé  ?  Les  malheureux  font  reftés  fans  reffources, 
ic  fans  confolations.  Ils  trouvaient  autrefois  des  fe- 
"  cours  allures,  dans  ces  maiions  bofpitaiières  ;  elles 
*f  font  aujourd'hui  dénuées  de  revenus,  elles  ont  été 
<f  dépouillées,  &  les  pauvres  meurent  de  befoin." 

Perfonne  ne  foupçonnerait,  je  penfe,  ce  que  Ba- 
raillon  va  oppofer  à  ce  tableau  :  11  s'eft  engagé  à  prou- 
ver que  les  hôpitaux  font  le  fléau  &  le  poifon  de  lajocieté. 
Je  dois  convenir  que  fes  collègues  ne  daignèrent  pas 
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même  lui  répondre (i)  :  mais  les  moyens  qu'ils  ont 
adoptés,  pour  venir  aufecoursdes  maifons  de  charité, 
vont  mettre  le  comble  au  bouleverfement  auquel  ils  ont 
condamné  la  France.  Au  lieu  de  chercher  quelques 
arrangerions,  pour  rendre  à  ces  maifons  les  mêmes 
domaines  qu'elles  avaient  fi  bien  foignés,  quand  elles 
en  étaient  propriétaires,  ils  ont  arrêté  en  principe,  que 
les  hôpitaux,  dont  les  biens  auraient  été  vendus,  feront- 
dotes  de  nouveau  avec  les  liens  des  émigrés.  (2)  C'eft- 
à-dire,  qu'on  a  pris  pour  principe;  i°,  de  lai  (Ter  ces 
biens  aux  détenteurs  actuels,,  qui  fe  hâtent  de  les 
dilapider,  dans  la  perfuafion  où  ils  font  que  le  jour  de 


(1)  Ce  grand  défenfeur  de  l'éducation  publique  apoflropha 
les  défenfears  des  hôpitaux,  précifément  comme  on  l'avait 
apofcrophé  lui-même,  le  3  Septembre,  lorfqu'il  avait  péroré  en 
faveur  de  l'enfeignement  national.  Foulesc-vous  curily  ait  réelle- 
ment en  France  de  V  enfeignement  ?  lui  avait  répliqué  gravement, 
l'un  de  fes  confrères,  ch,qjféz  tous  les pro/ej/e^rs  publics. 

En  voyant  les  applaudifïemens  que  reçoivent  prefque  toujours 
ces  extravagances  dans  le  Sénat  Français,  il  eft  difficile  de  ne  pas 
fe  rappeler  Ce'  que  ditTacite,  de  l'afcendant  que  prennent  chez  les 
nations  barbares,  certains  chefs  auxquels  elles  accordent  toujours 
d'autant  plus  de  confiance,  qu'ils  leur  annoncent  plus  d'audace. 
ham  Barbaris,  quanta  quis  audacia  promptus,  tanto  magïs  fidus^ 
rebusque  motis  poîior  habetur.     Ann.  Lib.    i. 

(2)  Rallier  efTaya  de  s'oppofer  à  cette  reftitution,  par  un  ar- 
gument auquel  on  ne  s'attendrait  guère.  "  Rendre  aux  hô- 
fi  pitaux  leurs  propriétés,"  dit-il,  le  8  Ofrobre,  "  ne  ferait-ce 
"'  pas  proclamer  au  fein  du  Corps  législatif,  qu'on  a  eu  tort  de 
"  leur  prendre  celles  qu'ils  poffédaient  ?  Cet  aveu  ne  ferait-il  poiat 
ee  une  cenfure  des  opérations  confommées  ?" 
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h  revendication  approche;  a0,  de  condamner  les 
nôpiraux  à  n'avoir  pour  patrimoine  que  des  do- 
maines volés,  &  auxquels  ils  fe  garderont  bien  de 
faire  les  réparations  les  plus  urgentes.  Un  pareil 
principe  paraîtra  étrange  peut-être  :  Je  n'y  vois  cepen- 
dant que  la  conféquence  immédiate  d'un  autre  prin- 
cipe, pofépar  Robefplerre,  &  adopté  par  Tes  fuecèfTeurs 
comme  un  dogme  -,  f  entends  le  bejoin  de  lier'  les  citoyens 
a  la  Révolution,  en  les  faifant  devenir  propriétaires* 
Principe  défaftreux,  excès  de  déraifon,  qu'il  n'appar- 
tenait qu'aux  Légiflateuis  Français  de  prêcher  en 
doctrine;  &  d'ériger  en  loi.  Hommes  pervers  ou 
ftupides  !  Sachez  donc  une  fois,  que  le  moyen  d'at- 
tacher les  hommes  à  un  gouvernement  quelconque^ 
n'eft  point,  ne  fut  jamais,  de  donner  les  propriétés 
de  ceux  qui  en  ont,  à  ceux  qui  n'en  ont  pas;  mais 
uniquement  d'afîurer  l'inviolabilité  des  propriétés  à 
quiconque  en  pofsède.  Suivons  ces  fpoliateurs  dans 
leur  marche.  Pour  rédiger  en  loix  tant  de  brigan- 
dages, il  leur  à  fallu  inventer  un  nouveau  terme,  celui 

5  expropriation  ;  &  lorfqu'après  avoir  inventé  le  môtj 

6  exécuté  le  crime,  ils  fe  trouvent  dans  l'abfolué 
nécefiité  de  reftituer  ce  qu'ils  ont  volé,  ils  implorent 
le  fecours  du  peuple,  en  lui  rappelant  que  les  hôpitaux^ 
dans  leur  adminifiration  moderne,  étaient  de  tous  les  êîa- 
bîiffemens  publics,  ceux  qui  f  ai/aient  le  plus  d'hannenr 
à  Vancien  régime,  C'eft:  à  ce  peuple  qu'ils  s'en 
prennent  maintenant  de  ce  que  fous  leur  nouveau' 
régime,  "  où  l'on  parle  tant  de  pairie  &  dé  fraternité v 
ic  dïfent-ils,  on  ne  voit  gueres  d'exemples  de  gêné» 

Ee 
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cC  rofité  du  d'abandon  philantropique  &  gratuit dâri 
"  aucun  fervicede  la  République !"(i) 


Prisons* 

Chez  un  peuple  dont  les  adminiftrateurs  s'écrient 
de  toutes  parts  que  le  pays  eft  infeftê  de  vagabonds^ 
qui  ne  rejpirent  que  le  meurtre  &  le  pillage,  l'une 
des  dépenfes  les  plus  indifpenfables  eft  Celle  de 
l'entretien  des  priions  deftinées  à  enchaîner  les  grands 
coupables,  cV  à  réprimer  les  petits  délits  par  la  réclu— 
fian  correctionnelle. 

On  le  rappelle  que  l'ArTerriblée  Conftituante  avait 
décrété  pour  les  priions  pluTieurs  réformes  dictées  par 
l'humanité  la  plus  éclairée;  &  qu'entr'autres,  elle 
avait  promis  de  les  divifer  dans  chaque  département 
en  maifons  de  détention,  en  maifons  à' arrêts,  &  en 
maifons  de  jujiice  ou  de  correïïion.  L'éloquent  Paf- 
toret  va  nous  apprendre  ce  qui  eft  réfulté  de  ces 
magnifiques  projets.  Pour  forcer  fes  Collègues  à 
l'écouter  il  a  débuté,  lé  9  Août,  en  leur  annonçant 
que  les  êvajions  Je  multipliaient  par  l'état  affiuel  des 
prifons  de  la  République.  "  Dans  la  plupart  des  dé- 
■"  partemens,  ajouta-t-il,  ces  prifons  ne  font  encore 
"  que  les  reftes  d'une  tour  gothique,  où  l'air  circule 
"  avec  peine,  où  les  détenus  font  entaffés,  où  l'épi- 
u  demie  les  menace  fans  que  îa  pitié  publique  y  ait 


(1)  Durand  Maillane  le  8  Oftobre. 
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f<  même  placé  pour  les  malades  une  chambre  Joli— 
?c  taire.  Une  paille  vieille  leur  fert  de  lit.  A  peine 
ct  une  faible  &  dégoûtante  nourriture  les  enlève-t- 
c<  elle  à  la  mort.  Dans  la  plupart  des  inaifons  de 
"  détention,  la  nourriture  des  prifonniers  n'eft  pas 
Cf  même  affurêe  . .  ,  De  quelle  horreur  n'elt-on  pas 
tc  faili  en  lifant  par  exemple  cette  lettre  4e  l'Accufa- 
"  teijr  pjblic  de  Saône  Ôc  Loire,  au  Miniflre  de  la 
"  Juftiçe!"  Le  dénuement  y  produit  le  défefpoir  &? 
la  fureur  :  depuis  plus  d'un  mqis,  on  n'y  a  pas  changé 
la  paille  des  détenus.  Sauf  le  pain  &  l'eçu,  ils  man- 
quent abfolument  de  toute  autre  chofe,  &  n'ont  pour 
couche  que  le  pavé.  Les  gardiens  ont  donné  leur  dé- 
miffion  dans  la  crainte  d'être'  un  jour  immolés  à  la  rage 
des  malheureux:  qui  éprouvent  toutes  ces  privations.  Ce 
ferait  pourtant  mieux  que  jamais  le  cas  d'y  prépofer  des 
gardiens  fur s,  car  le  crime  se  propage  a  faire 

FRE'MIR, 

Paftoret  continue.  — - ff  Un  Agent  municipal  écrit 
au  Miniftre  de  l'Intérieur  :  Nuds,  pour  la  plupart, 
couverts  de  galle  &  de  vermine,  fuite  inévitable  de_ 
la  malpropreté  dans  laquelle  les  prifonniers  font  forcés 
de  croupir,  exhalant  tous  une  odeur  infecle  &  pejlilen- 
tielle,  leur  afpecl  fait  horreur,  &  leurs  cris  plaintifs 
perceraient  l'ame  la,  plus,  dure*  .  .  .  L'infirmerie  n'a  ni 
■bois,  ni  viande,  ni  médicamens.  Il  y  a  plus  d'un  mois 
que  les  malheureux  couchent  fur  la  terre  nue,  faute  de 
paille.'* 

Tel  eft  le  tableau  de  misère  qu'offre  l'intérieur  de 
cette  République  qui  ofe  fe  vanter  de  Tes  triomphes  au- 

E  e  2 


[      212      ] 

dehors.  Là  crime  sj  propage  à  faire  frémir  (  i)  ;  &  elle 
n'a  ni  maréchamTée  pour  arrêter  les  brigands,  ni  pri- 
ions pour  les  contenir,  ni  gardiens  furs  pourles  em- 
pêcher de  bnfer  leurs  fers.  Avant  de  favoir  fi  les  déter 
nus  font  innocens  ou  coupables,  le  Gouvernement 
les  laide  coucher  fur  la  terre  nue}  fautç  de  p \ailk  3  &  au 
milieu  des  befoins  qui  l'affiegent  de  toutes  parts, 
c'efb  la  guerre  qui  occupe  toutes  fes  peniees  j  c'eft 
pour  conferver  fes,  cQnquet.es  paifagères  qu'il  s'obïtine 
à  épuifer  encore,  ce  le  fang  des  peuples,  &  les  der- 
nières refîburces  du  tréfqr  public  ! 

Maisons  de  Réclusion    des  Prêtres, 

Le  tableau  dégoûtant  qu'on  vient  de  voir,  n'a  rap- 
port qu'aux  priions  du  crime  :  voyons  ce  qui  fe  pafle 
dans  celles  de  la  vertu,  dans  ces  réceptacles  de  misère, 
où  l'on  tient  enfevelis  vivans  vingt  mille  Prêtres 
pour  avoir  refufé  le  ferment  qu'on  exigeait  d'eux  à  la 
nouvelle  Conilitution  civile  du  Clergé.     Pourra-t-on 


(1)  Cette  propagation  prend  de  jour  en  jour,  un  degré  d 'acti- 
vité plus  effrayant,  puifque  les  bandes  d'affaflins  qui  ont  déjà 
infeftés  tant  de  départemens  ofen.t  maintenant  menacer  celui  de 
ia  Capitale,  où  il  y  a  néanmoins  une  force  armée  pour  les  com- 
battre. Le  Moniteur  du  17  Novembre  contient  une  Proclama- 
tion qui  commence  par  ces  mots  :  "  L'Adminiftration  Centrale 
"  du  Département  de  la  Seine,  informée  que  des  brigands  armés 
*'  parcourent  les  campagnes  de  fon  arrondifîement,  s'introduifent 
**  avec  audace  jufques  dans  Pafile  des  citoyens,  pillent  les  pro- 
"  priétés,  &  commettent  journellement  d'horribles  affaffinats," 
&c.  Sec. 

S 
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k  croire!  Cette  Constitution  n'exifte  plusj  &  le  partjj. 
même  qui  l'a  détruite  après  lui  avoir  juré  fidélité, 
s'acharne  avec  fureur  fur  les  Eccléfiaftiques  qui  s'é- 
taient refufés  à  ce  ferment  !  depuis  trois  ans  ils 
fubiflent  avec  une  réfignation  vraiment  chrétienne,  le 
plus  cruel  &  le  plus  lent  des  fupplices. 

"  Savez-vous  ce  qui  eft  arrivé  ?"  a  dit  Duprat  au 
Confeil  des  Cinq  Cents,  le  25  Jujn  :  "  c"eft  que  ces 
H  maifons  de  réclufion  font  devenues  l'afile  de  la 
"  misère  j  c'eft  que  les  infirmes,  les  vieillards  que 
ct  vous  avez  cru  prudent  d'y  réunir  jufqu'à  la  paix, 
<s  non  pas  pour  les  y  enterrer  vivans,  mais  pour  pré- 
tç  ferver  les  hommes  faibles  &  faciles  de  leur  in- 
?c  fîuence  Joupçonnîe  dangeureufe^  lan^uiifent  dans  la 
"  plus  afifreufe  détreffe,  &  n'ont  pas  même  le  pain 
V  nêcejfaire  à  leur  débile  exiftence.  .  .  .  Prefque  tous 
"  accablés  d'années  £s?  d'infirmités ,  £5?  quelques-uns 
(i  couverts  d'ulcères^  non-feulement  ils  font  hors 
"  d'état  de  fe  faire  fervir,  mais  ils  manquent  même 
fc  des  objets  de  première  néceffité.  ,  .  .  Faites  ceffer 
"  l'état  d'abandon  &  de  détreffe  dans  lequel  languif- 
f*  fent  tant  de  vieillards,  tant  d'infirmes  réunis  dans 
"  les  maifons  de  réclufion,"  &c. 

Le  tableau  de  ces  perfécutions  eft  affreux  fans  doute; 
mais  ce  qui  ne  l'eil  pas  moins,  c'eft  le  développe- 
ment du  fyftême  qui  y  a  expofé  ces  eccléfiaftiques, 
accablés  d'années  &  d'infirmités. 

"  Les  auteurs  de  ce  fyftême,  pourfuivit  Duprat, 
^c  étaient  eux-mêmes  les  premiers  en  ligne  pour  re- 
"  cueillir  les  fucceffions  de  ces  prêtres.  Us  n  nt  pas 
((  manqué  de  mettre  leur  fyftême  en  pratique,  en 
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f*  s'emparant  des  biens  de  leurs  parens.  Ils  ont  fart 
"  plus:  foulant  aux  pieds  la  voix  de  la  nature  comme 
ff  celle  de  la  juftice,  plufieurs  d'entr'eux  ont  po.uiTé 
f£  leur  infatiable  avance  jufqu'à  refufer  des  alimens 
?'  aux  malheureux  dont  ils  venaient  de  s'approprier 
*f  les  dépouilles.  Oui,  Citoyens  Collègues  i  je  le 
^  dis  avec  un  fentiment  mêlé  de  douleur  &  d'in- 
"  dignation,  on  a  vu,  on  voit  des  hommes  qui 
"  fe  font  arrogés  le  titre  modefte  de  patriotes  par 
£C  excellence,  fouffrir  que  leur  frère,  leur  oncle,  leur 
?£  coufm,  éprouvent  toutes  les  horreurs  du  befoin, 
cc  tandis  qu'ils  nagent  eux  -  mêmes  dans  l'abon- 
ff  dance  avec  la  fortune  de  leurs  malheureux  pa- 
cs  rens  dont  ils  fe  font  emparés.  "  Ils  refufent  de 
cc  leur  rendre  leurs  biens,  de  crainte,  difent-ils,  qu'ils 
"  n'en  fijfent  un  mauvais  ufage,  qu'ils  ne  s'en  fer- 
"  viJTent  pour  nourrir  de  criminelles  ejpêrances,  £s? 
"  donner  des  Jecours  aux  ennemis  de  la  patrie.  Et 
"  avec  ce  langage,  d'autant  plus  perfide,  qu'il  en 
"  impofe  au  peuple,  tandis  qu'ils  n'y  ajoutent  eux- 
(t  mêmes  aucune  foi,  ils  laiffent  périr  de  faim  leur 
"  bienfaiteur,  &  creufent  eux  -  mêmes  fon  tôm- 
«  beau,"  &c.  &c. 

II  fallut  au  Confeil  des  Cinq  Cents,  deux  mois  entiers 
pour  méditer  fur  cet  épouvantable  tableau,  avant  de 
fonger  à  faire  reftituer  à  ces  Prêtres  les.  propriétés  doiit 
s'étaient  emparés  leurs  héritiers  préfomptifs,  &  qui 
furent  pour  la  plupart  difîipées  pendant  cet  intervalle. 
Beffroy  profita  de  cette  circonftance  pour  fommer  le 
Directoire    de    pourvoir    aux    befoins   de    tant  de 
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malheureux  qu'il  retenait  en  arreftaticn.(i)  Uri 
aure  député,  Dumolard,  eut  le  courage  de  de- 
mander la  libération  en  maffe  de  ceux  qu'on  avait 
incarcérés  en  majfe  3  &  pour  dévoiler  à  fes  col- 
lègues toute  l'hypocrifie  de  ce  qu'ils  appellent  leur 
régime  Conftituticnnel,  il  révéla  à  l'Europe  entière, 
que  Jolis  un  Gouvernement  où  la  déclaration  des  droits 
avait  été  folennellement  proclamée,  on  condamnait  à  une 
réclufion  indéfinie^  des  hommes,  des  Français-,  fous  pré- 
texte du  refus  de  ferment  de  fidélité  à  une  loi  qui 
n'éxifte  plus. 

Peu  s'en  eft  fallu  que  la  détrefie  des  finances  n'ait 
produit  en  leur  faveur  ce  que  ni  la  voix  de  l'humanité 
ni  la  déclaration  des  droits  de  l'homme  n'avaient  pu 


(])  "Je  connais,  dit-il,  des  Prêtres,  citoyens  très  refpec- 
*'  tables,  qui,-  à  la  vérité,  n'ont  point  prêté  ferment  à  la  ConA 
"  titution  civile  du  Clergé,  mais  qui  fe  font  empreffés  de  prêter 
tc  celui  de  fidélité  aux  loix  de  ia  République.  Malgré  cet  acte 
tc  d'obéiffance,  ils  gémiiTent  dans  les  fers,  dénués  de  tout, 
"  obligés  de  vendre  jufqu'à  leur  chemife  pour  fubfifter.  Mal- 
"  heureufement  ces  faits  ne  font  point  exagérés,  ils  font 
"  réels." 

Ils  étaient  fi  peu  exagérés,  que  Guynot  Boifmenu  en  a  ajouté 
de  plus  déchirans  encore  le  17  Octobre.  "  De  toutes  les  parties 
"  de  la  République,  dit-il,  il  vous  eft  parvenu  des  pétitions  de 
"  la  part  des  Prêtres  reclus.  Toutes  ces  pétitions  vous  peignent 
"  de  la  manière  la  plus  a^nigeante,  l'état  de  détreffe  &  de  fouf- 
"  france  où  font  ces  infortunés....  Par-tout  ce  font  des  malhen:- 
"  reux  qui  vous  inftruifent  que  le  Gouvernement  ne  fournit 
*'  même  pas  à-  leurs  plus  preffans  befoins,  &  que  la  faim  &  la 
"  misère  les  minent  cif  les  confumenU...  Il  eft  tems  que  le  cri  de 
"  l'humanité  fouifrante  fe  faiTe  entendre  dans  cette  enceinte." 


cfbtenir.  Ces  malheureux  demandaient  qu'on  rompît. 
leurs  fers,  pour  pouvoir  gagner  par  le  travail  de  leurs 
mains,  la  fubfjftance  que  l'Etat  s'était  engagé  à 
leur  fournir  :  un  fi  grand  moyen  d'économie  déter- 
mina Camus  lui-même  à  plaider  leur  ca  ufe.     Qu'il 

J oit  permis ,  a-t-il  dit  le  15  Août,  £>u 'il  foii  permis  à 
des  hommes  qui  meurent  de  faini,  de  gagner  leur  Jub- 

fiftance  par  le  travail,  iâ  ne  les  retenez,  pas  davan- 
tage dans  des  maifons  de  rêclujion  où  vous   n'avez 

PAS    DE    QUOI  LES  FAIRE  SUBSISTER; 

Il  a  été  puiffamment  fécondé  par  la  Commiffion 
chargée  de  faire  un  rapport  à  ce  fujet  :  Celle-ci  a 
publié  le  18  Octobre,  par  l'organe  de  Du bruel,  des 
faits  qui  appartiennent  èflentiellement  à  Fhîftoife  des 
finances  de  la  République  Françaife. 

tc  Sans  moyens  de  fubfiftance,  privés  abfoîument 
*'  (les  Prêtres  reclus)  des  fecours  que  le  gouverne- 
*c  ment  accorde  aux  criminels,  il  ne  leur  refte  de  la 
*<  loi  qui  les  frappe  que  la  rigueur.  La  fimple  pré- 
"  fomption  de  malveillance  ne  peut  pas  même  ob- 
ft  tenir  ce  qu'on  ne  refufe  point  à  la  conviction  du 
èt  crime.. ..La  loi  n'a  pas  entendu  les  précipiter  dans' 
*c  des  foiïès,  comme  le  Sénat  Romain  y  fit  précipiter 
cc  Jugurtha,  pour  le  laiffer  mourir  de  faim.  En- 
"  tendez  les  plaintes  de  ces"  malheureux,  éloignés 
<c  des  fecours  de  leurs  parens,  fans  pain7  fans  linge, 
«  entaffés  dans  des  maifons  mal-faines:  Ils  vous 
cc  difent,  qu'ils  éprouvent  dans  leur  affreufe  captivité 
et  les  tourmens  qu'on  né  ré/erve  point  aux  plus  grands 
"  /cèlerais  :  ils  vous  difent  qu'ils  n'éprouvent  d'au- 
■,c  tre  confolation  que  Ve/poir  d'une  mort  prochaine^ 
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"  pour  mettre  fin  à  tant  de  maux.     En  vain  le  Gou- 
tc  vernemenc  voudrait  alléger  leurs  fouffrances  :   la 

"    VOLONTÉ   DEVIENT  INUTILE    LÀ    OÙ     LES    MOYENS 

u  n'existent  pas.     Comment  d'ailleurs  pourrait-il 
"  fournir  à   l'entretien  des  Prêtres   reclus,   lorfqu'il 
*f  éprouve  les  plus  grandes  difficultés  pour  fournir 
<:  aux  befoins  les  plus  preflans  des   Hofpices  j  lorf- 
"  qu'il  efi  obligé,  par  la  force  des  circonftances,  de 
"  laifîer  crier  en   vain   tant  de  malheureux  qui  ont 
ff  des  droits  facrés  à  la  juftice  nationale  ?     Tout  per- 
"  met  d'efpérer  que  le  Gouvernement  pourra  être  jiiftfc 
tf  envers  tous  ;  mais  en  attendant  il  ne  faut  pas  que 
"  des  citoyens  qui  ne   font  pas  même    accufés,  & 
cc  qu'on  a  cru  devoir  reclure,  feulement  par  mefure 
fC  de  fureté,  meurent  de  faim.     Alors  vous- n'avez  pas 
Cf  même  à  délibérer.      Lorfque   le  Gouvernement  ne 
(i  peut  pas  fournir  à  leur  entretien,  vous  devez  leur 
il  laiiïer   les   moyens  furEfans  pour  y  pourvoir  eux- 
ff  mêmes,  &  pour  cela  il  n'y   a  pas  d'autre  parti  à 
"  prendre  que  de  leur  accorder provifoirement  (i)ia 
tc  liberté  fous  la  furveillance  des  adminiflrations  mu- 
te  nicipales.     Comment   pourraient- ils   être  dange- 
li  reux  ?   La  plupart,  accablés  d'infirmités,  gémiiïent 


(i)  Guynot  Boifmenu  s'oppofa  fortement  à  ce  que  cett&.libé- 
ration  ne  fût  décrétée  que  d'une  manière  provifoire.  "  Ce  pro- 
"  vifoire  eft  injurie,  s'écria-t-ilj  puifque  la  réclufion  eft  fans 
"  motif  légal;  &  provifoire  fembledire,  Nous  'vous  ouvrons  les 
"  portes  de  vos  prtfons  parce  qu'il  nous  efi  impcfjîble  de  vous  y  nour- 
(C  rir  :  mais  le  reto  :r  de  ?  abondance  fera  pour  vous  celui  d'une  note- 
"  veïïe  réclufon." 

Ff 
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<*  fous  le  poids  delà  vieillerie  &ç  de  longues  fou  ffran  ces. 
cc  Pourraient-ils  confpirer,  lorfqu'un  fang,  prefque 
"  glacé  dans  les  veines,  leur  laiffe  à  peine  le  fentiment 
<f  d'une  pénible  exiftence?.,..  Pour  moi,  je  penfe 
if  qu'on  ne  peut  point  refufer  quelque  confiance  aux 
fC  promeffes  de  ceux  à  qui  la  perfpeclive  de  l'avenir 
fC  le  plus  affreux,  n'a  pu,  dans  les  premiers  tems  de 
"  Révolution,  arracher  un  ferment  qui  n'était  point 
f(  dans  leurs  cœurs....  Vous  conciliez  en  même  tems 
^c  les  intérêts  de  la  République  avec  les  principes  de 
"  l'humanité  j  vous  retranchez  des  âépenjes  de  l'Etat 
ff  les  frais  énormes  qu'entraînent  les  gardiens  de 
*l  ces  maifons,  £s?  l'entretien  des  bâtimens.  Cette  der- 
?c  nïère  conjidêration  ne  peut  pas  être  indifférente,  dans 
ff  l'état  où  je  trouvent  vos  finances.'' 

Ainfi  le  motifle  plus  impérieux  que  puifle  découvrir 
cet  homme  compatiffant  pour  plaider  avec  quelque 
efpoir  de  fuccès  la  caufe  de  tant  d'innocentes  victimes, 
c'eit  l'état  oùfe  trouvent  les  finances  républicaines  !  Il 
fe  garde  bien  d'infiiler  auprès  du  Sénat  Français, 
fur  ce  que  ces  vingt  mille  Prêtres  ont  été  jetés 
dans  les  fers,  uniquement  pour  n'avoir  point  voulu 
fe  familiarifer  avec  le  parjure,  (i)   il  infifte   fur  la 


(i)  Cette  confidération  n'échappa  point  à  quelques  dépu- 
tés ;  mais  elle  éveilla  leurs  fureurs,  &  non  leurs  remords  | 
auffi  la  féance  fut-elle  des  plus  agitées  ;  &  ce  fut  dans  cette 
occafion  que  l'éloquent  La  Rivière  lança  fur  des  Légiflateurs 
Français  l'anathème  de  profcription  que  j'ai  cité  p.  160. 

Ceux  des  députés  qui  repouffaient  le  projet  de  la  Commiffion 
ne  fâchant  que   répliquer  à  fon  rapport,  demandaient  qu'on 
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deforganifation  des  financés,  il  déclare  â  fes  col«* 
lègues  qu'il  ne  leur  eft  plu9  permis  d'y  être  indifférent. 
Le  retranchement  des  frais  énormes  qu' entraînent 
les  gardiens  des  Prêtres  incarcérés  ;  voilà  la  dernière  con- 
fidération  que  cet  Orateur  avait  tenue  en  réferve  pour 
arracher  ce  grand  acte  de  juftiee*  Mais  pourra-t-on 
me  croire  ?  bientôt  le  Directoire  apprenant  que  cette 
confidération  ébranle  les  Législateurs,  il  fe  hâte  de  les 
fappeler  à  eux-mêmes  par  un  meflage  vraiment  digne 
de  Robefpierre  ;  il  leur  mande  que  les  prêtres  dont 
ils  voudraient  ouvrir  les  cachots  ont  une  conduite  t'ené- 
breufe  ;  (i)  &  à  ce  feul  mot  le  Corps  Législatif  n'hé- 
fite  plus  à  river  de  nouveau  leurs  fers. 


ajournât  cette  grande  queftion  jufqu'à  ce  qu'on  fût  ce  que  le 
Gouvernement  avait  à  dire  à  ce  fujet.  "  Qn  parle  d'un  rrief- 
"  fage  envoyé  au  Directoire,  leur  répliqua  De  la  Haye.,  &  de  la 
"  néceffité  d'attendre  une  réporife.  Que  voulez-vous  (avoir? 
"  Le  Gouvernement  ne  vous  a-t-il  pas  officiellement  annoncé 
<e  qu'il  ne  pouvait  ni  nourrir  ni  entretenir  les  Prêtres  détenus,  qu'il 
"  n'avait  aucun  fonds  qui  puijfe  leur  être  dejîiné  P  Si  la  Corpo- 
"  ration  n'exifte  plus,  de  quel  droit  retenez-vous  dans  les  fers 
*'  vingt  mille  Français  qui  n'ont  aucun  rapport  entf'eux,  &  qui 
ïf  ne  font  point  folidaires  les  uns  des  autres  ?....  Enfin,  ces  mal- 
"  heureux  que  vous  retenez  arbitrairement  manquent  de  tout, 
tf  éprouvent  tous  les  befoins.  Et  vous  pourriez  ajourner  ! 
"  Ajourne-t~onlafai?n,  la  misère,  le  dêfefpcir  ?'* 

Le  Cointe  lui  impcfa  filence  en  appelant  tout  Prêtre  réfraCtaire, 
P auteur  de  tous  les  maux,  un  rebîlle  aux  loix  de  fon  pays.  L'ajourne- 
ment fut  prononcé,  &  quatre  jours  après,  le  Directoire  vint  pro- 
tefter  folennellement  contre  le  projet  de  la  Gommiffion. 

(  i  )  Le  Miniftre  de  la  juftke  a  écrit  au  Corps  légiflatif,  "  que 
'*  la   grande  majorité   des'  adminiibations  fe  plaint  en  général 
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La  voilà  donc  dévoilée  dans  toutes  fes  tur- 
pitudes, cette  Révolution  infernale,  née  du  Jein  de 
la  philcfophie,  ainfi  que  fes  auteurs  ofent  encore  s'en 
vanter.  Que  Roufieau  les  connaiffait  bien  les  philo- 
fophes  Français  !  Comme  il  avait  pénétré  à  fond 
&  leur  confpiration  &  leur  caractère,  lorfqu'il  pro- 
phétifa  que  s'ils  avalent  jamais  V 'empire ,  ils  feraient 
plus  intoUrans  que  les  prêtres  l 

Et  ces  atroces  confpirateurs  oferaient  accufer  d'à- 
pcfiafte,  l'homme  qui,  après  avoir  lourFertpour  la  caufe 
de  la  vraie  liberté,  efiaie  de  lui  rendre  un  dernier 
hommage,  en  tenant  les  autres  nations  en  garde 
contre  les  mots  de  philcfophie,  &  de  liberté,  qu'ils  ont 
infcrits  fur  leurs  fanglants  étendarts  !  Ah  !  j'invoque 
ici  à  mon  aide  tous  les  hommes  qui  rendent  à  la  liberté 
un  culte  éclairé,  &  le  feul  qu'elle  reconnaiiTe,  celui 
qui  eft  fondé  fur  l'amour  de  l'humanité,  fur  l'obéif- 
lance  aux  loix,  &  fur  le  refpecl:  pour  les  propriétés. 
C'eft  en  fon  nom  que  je  les  adjure  tous  de  fe  joindre 
à  moi,  &  d'employer,  dès  à  préfent,  leurs  veilles, 
pour  vouer  à  l'exécration  des  fiècies  futurs  l'abo- 
minable fyftême  que  les  prétendus  philofophes  Fran- 
çais ofent  encore  prêcher  à  l'efpèce  humaine,  comme 
devant  lui  ramener  l'âge  d'or. 


i(  de  leur  conduite  te'ne'bS-euse,  &  que  les adminifirh  dans 
*e  beaucoup  d'endroits  Hts  foutiennent  ouvertement.  On  peut  dire  ea 
'•'  général,  ajouta-t-il,  que  par-tout  ils  fanatifent  le  peuple.  " 

On  voit  du  moins,  que  ce  Miniiire  convient  fans  détour,  quê- 
tes adminiflrés  font  dans  beaucoup  d'endroits  en  oppofition  ouverte.- 
avec  les  adminiftrateurs  de  cette  conflitution  fi  populaire. 
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Nona  œlas  agitur,  pejoraque  fœcula  ferri 
Tempori&us  :  quorum  /céleri  non  invenit  ipfa 
Nomen,  et  a  nullo  pojuit  naiura  métallo. 
0    Nos  hominum  dïvûmque fidem  clamore  ciemus.(i) 

J'ai  befoin  de  repofer  mon  ame,  &  celle  de  mes 
lecteurs,  fur  un  tableau  bien  différent.  Qu'ils  fâchent 
que  ceux  de  ces  malheureux  prêtres  qui  ont  réuffi  à 
échapper  aux  fureurs  de  leurs  compatriotes,  ont  reçu 
dans  un  pays  protefcant,  tous  les  fecours  Ôc  tout  l'ac- 
cueil que  mérite  la  vertu  perfécutée.  Ces  martyrs  de 
la  religion  ont  trouvé  en  Angleterre,  d'abord  auprès 
des  particuliers,  enfuite  auprès' de  PAdminiflration,  les 
fecours  les  plus  étendus  &  les  plus  généreux. (2)  Le 
Roi   de   la   Grande    Bretagne    a    demandé    à    fon 


(1)  Juv.  Sat.  13. 

Un  nouvel  âge  règne,  âge  iJJ'u  de  l'enfer, 
Plus  corrompu  cent  fois  que  lejtecle  de  fer. 
Le  nom  d'aucun  métal  n'a  pu  rendre  fes  crimes* 
Terre  !  deux,  armez-vous  ;  <vengez-en  les  viclimes  ! 
(z)  Je  n'ignore  pas  que   quelques  autres  Etats   Proteftans  fé 
font  diftingués  dans  cette  occaiion,  &  que  le  Roi  de  PruiTe  entre 
autres  a  placé  dans  les  monaftères  delaSiléfie  plufieurs  relioieux 
&  religieufes  :  mais  c'ell  fur-tout  comme  trait  national  que  je  cite 
ici  les  fecours  que  le  peuple  Anglais   a  tendus   à   ces  infortunés 
prêtres  Catholiques.     Dès  la  première  année  de  leur  déportation 
dans  cette  Me,  il  y  eu  en  leur  faveur  deux  contributions   volon- 
taires d'environ  40,000!.  ilerl.  chacune.    Le  Clergé  Ano-Hcan  a 
prêché  &  collecté  en  leur  faveur;  &  il  n'y  a  pas  une  feule  éclifg 
paroilïïale  qui  n'ait  contribué  à  cette  collecte.    Le  Gouvernement 
eft  enfuite  venu  à  leur  fecours;  il  leur  diftribue  environ  1 00,000 
fterl.  par  année  ;  &  le  parti  de  l'Oppofiticn  s'efl  honoré  en  n'éle- 
vant aucune  objection  contre  cette  partie  des  dépenfes  publiques. 
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Parlement  un  fubfide  en  leur  faveur,  &  ce  fu'Bfidâ 
a  été  accordé,  fans  qu'il  fe  foie  élevé  une  feule 
voix  d'oppofition  :  il  fe  répète  encore;  &  ce  beau 
monument  du  refpedt  pour  le  malheur  &  pour  1$ 
vertu  opprimée,  fournira  un  jour  l'une  des  plus  belles 
pages  de  l'hiftoire  du  peuple  Anglais.  Long-tems 
après  qu'on  aura  oublié  les  nouveaux  &  brillans  ex- 
ploits de  fes  flottes,  on  fe  rappellera  avec  admiration, 
qu'au  milieu  d'une  guerre  ruineufe,  l'Angleterre  Pro- 
teftante  tendit  une  main  fecourable  à  cinq  mille  prê- 
tres Catholiques  Romains,  chaiTés  de  leur  patrie,  par 
la  plus  horrible  perfécution  dont  l'hiftoire  moderne  ait 
confervé  le  fouvenir,  par  la  perfécution  des  pbilcfopbes 
Français. 

Je  touche  enfin  au  terme  du  travail  que  je  m'étais 
impofé  j&  les  circonftances  politiques  qui  me  détermi- 
nent à  en  hâter  la  publication,me  font  regretter  vivement 
d'avoir  trop  long-temps  balancé  à  l'entreprendre. 
J'avais  les  plus  grandes  répugnances  à  rentrer  dans 
cette  arène,  &je  doute  même  que  je  les  euffe  fur- 
montées,  fi  un  ami  ne  m'eût  adreffé  à  cet  effet,  quel- 
ques pages  d'un  ouvrage  Allemand,  qui  m'ont  tout- 
à-coup  arraché  à  mon  irréfolution.  PuifTé-je,  en  les 
publiant  ici,  produire  la  même  i-mpreffion  fur  ceux 
qui  fe  fentiront  le  courage  d'écrire  l'hiftoire  de  la 
Révolution  Françaife  ! 

"  Depuis  quelque  temps,  dit  cet  Ecrivain,  (i)  ori 
cc  répète  en  Allemagne,  que  les  hommes  de  lettres  fe- 


(i)  M.  F.Gentz,  Confeilïer  de  guerre  à  Berlin  pour  le  dépar- 
tement des  finances, 
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£t  raient  bien  d'abandonner  entièrement  les  affaires  de 
"  France  ;  que  le  public  efi:  fuffïfamment  inftruit  de  la 
Cf  nature  de  cette  Révolution,  qu'on  pourrait  aifément 
Jc  l'en  trop  inftruire,  &c.  &c. — Je  ne  fuis  point  de  cet 
**  avis;  &  comment  en  ferais-je?  Lorfque  parmi  la 
Cf  grande  majorité  des  claffes  cultivées,  dans  la  plupart 
<c  des  fociétés,  &  même  jufques  dans  les  livres,  on 
*e  continue  à  préfenter  cette  Révolution  comme  une 
"  crife  politique  ordinaire  lorfqu'on  la  compare  en- 
4<  core  à  des  commotions  infigniftantes  des  temps 
"  paffés,  &  qu'on  s'attache  à  y  voir  plutôt  un  fpec- 
"  tacle  amufant,  qu'un  exemple  terrible  &  une  leçon 
**  falutaire. 

<c  Quoi  !  après  tout  ce  qui  s'efl  paffé  en  France, 
"  après  des  fcènes  capables  de  diffiper  les  plus  épais 
"  nuages  de  l'illufion,  il  fe  trouve  encore  dans  tous 
"  les  rangs  de  la  fociété,  &  fur-tout  parmi  les  gens  de 
u  lettres,  des  partifans  de  cette  République  !  Com- 
"  ment  fe  peut-il  que  ce  foit  du  fein  de  l'ordre,  du 
*f  bien-être,  &  de  la  paix,  qu'il  s'élève  encore  des 
f(  vœux,  en  faveur  d'une  entreprife  qui  menacerait  de 
*c  faire  périr  par  un  feiri  ouragan  les  fruits  de  trois 
(t  fiècles,  &  d'enfevelir  dans  une  barbarie  foudaine 
"  une  civilifation  conquife  par  tant  d'efforts  ? 

cc  Non,  la  Révolution  Françaife  n'eft  point  affez 
"  connue,  puifque  avec  des  déclamations  infen- 
"  fées  on  réuflit  encore  à  rendre  indihérens  à  d'af- 
fl  freufes  calamités  des  cœurs  d'ailleurs  fenfibies,  &à 
ft  les  priver  ainfi  du  plus  beau  de  leurs  privilèges, 
u  celui  de  verfer  une  larme  délintéreflee  fur  les  fouf- 
fe  frances  de  la  vertu  periecutée. 
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*c  On  condamne,  il  eft  vrai,  les  forfaits  des  Jacobins, 
"  les  exécutions  quotidiennes,  les  fêtes  de  fang,  les 
"  banquets  de  cannibales,  l'afTalîmat  de  la  famille 
"  Royale,  les  temples  de  l'athéifme,  &  le  culte  de  Ma- 
"  rat  :  mais  auiïi  long-tems  qu'on  n'envifagera  pas  la 
"  Révolution  comme  nécessairement  liée  avec  toutes 
"  ces  horreurs  ;  auffi  long-tems  qu'elle  paraîtra  fans 
"  tache,  malgré  les  flots  de  fang  dont  elle  eft  couverte  ; 
"  tant  qu'on  ne  rougira  pas  d'avancer  qu'elle  a  été 
'*  acquife  à  bon  marché,  malgré  les  facriflces  humains 
"  &  la  dégradation  morale  qui  en  ont  été  le  prix  ;  je 
"  répéterai  fans  ceffe  que  cette  Révolution  n'eft  point 
"  fuffifamment  connue.     Oui,  elle  le  fera  trop  peu, 

tant  que  des  impofteurs  oferont  foutenir,  &  que  des 

fots  pourront  croire,  que  la  deftruction  de  la  Ré- 
"  publique  Françaife  aurait  des  fuites  funeftespour  les 
"  intérêts  de  la  raifon  &  de  l'humanité,  qu'elle  rendrait 
"  àjamais  toute  réforme  politique  impofiible,  &  li- 
te  vrerait  l'Europe  à  un  defpotifme  fans  bornes  &fans 
ce  fin.  Incurable  aveuglement  !  Gomme  fi  c'était  à  la 
f<  caufe  de  la  liberté  que  la  victoire  fût  refiée  dans  les 
"  folitudes  de  la  Vendée,  fous  les  ruines  de  Lyon,  ou 
"  à  Paris,  fur  la  place  funèbre  de  la  Révolution  ! 

tc  Le  vrai  caractère  de  la  Révolution  Françaife  ne 
"  fera  point  démafqué,  tant  qu'on  s'imaginera  que  la 
"  philofophie  qui  a  produit  cette  anarchie  tyrannique 
i(  puiffe  jamais  porter  autre  chofe  que  des  fruits  em- 
"  poifonnés;  qu'on  peut  commencer  par  des  fpccu- 
"  lations  fuperfîcielles,  les  pourfuivre  ave  une  pro- 
"  fonde  indifférence  fur  tous  les  défordres  &  tous  les 
"  forfaits  qu'elles  entraînent,   &  finir  néanmoins  par 
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*e  un  Gouvernement  libre  &  heureux  -,  en  un  mot, 
(t  tant  que  les  petits  pourront  fe  réjouir  de  Pabaifîe- 
"  ment  des  grands,  les  pauvres  du  dépouillement  des 
<e  riches  j  fans  examiner  les  moyens,  les  inftrumens, 
"  Ja  fin,  &  les  derniers  réfultats  d'une  opération  fi. 
cc  violente  ;  mais  fur- tout  fans  puifer  dans  cet  examen 
tc  la  certitude  du  néant  d'un  pareil  triomphe." 

Que  de  vérités  contiennent  ces  deux  pages  !  Com- 
bien je  m'applaudirais  de  pouvoir  contribuer  à  les 
répandre  !  &  combien  il  importait  de  les  appuyer  fur 
les  confeffions  poftérieures  des  impofteurs  dont  cet 
écrivain  avait  annoncé  avec  tant  d'énergie,  les  forfaits 
pafïés,  les  crimes  préfens,  &  le  néant  prochain  !  C'eft 
dans  les  registres  même  de  leurs  conventicules  que  j'ai 
été  puifer  cette  longue  chaîne  d'aveux.  C'eft  avec 
toutes  ces  pièces  de  conviction  que  je  les  traîne  aujour- 
d'hui devant  le  tribunal  de  l'opinion  publique»  Il  efi: 
maintenant  à  portée  d'en  faire  juflice  ;  &  quelque 
févère  que  foit  leur  fentence,  ce  juge  éclairé  pourra 
y  ajouter,  Ex  ore  tuo  tejudicavi. 

Et  qu'on  n'imagine  pas  que  j'aie  réufîi  à  refîerrer 
dans  ce  cadre  tous  les  principaux  reproches  que 
fe  foient  adreffés  les  Législateurs  Français.  Qu'on 
ne  me  dife  point  qu'il  faut  en  retrancher  les  exa- 
gérations ordinaires  auxquelles  ils  fe  livrent,  &  ce 
qu'ont  dû  y  ajouter  l'efprit  de  faction,  &  l'éloquence 
bourfouflée  qui  leur  eft  naturelle.  Tous  les  difeours 
que  je  viens  d'extraire  ont  été  prononcés  dans  Pef- 
pace  des  dix  derniers  mois;  mais  je  dois  prévenir  que 
pendant  cet  intervalle,    les  deux   Confeils  fe  font 
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attachés  avec  un  foin  particulier  à  cacher  au  public 
leurs  principaux  aveux,  &  à  tenir  fecrettesles  délibé« 
rations  qui  étaient  de  nature  à  en  provoquer  de  fem- 
blables.  Prefque  toutes  les  féances  où  ils  ont  agité 
la  queftion  des  finances  ont  été  des  débats  fecrets  dont 
rien  n'a  tranfpiré  ;  &  le  plus  fouvent  lorfque  cette 
queftion  a  été  mifeà  l'ordre  du  jour,  on  n'a  pu  lefavoir 
que  parce  qu'on  rencontre  alors  dans  les  registres  ces 
paroles  du  Préfident  :  La  Commijfion  des  finances  de-> 
mande  la  parole  ;  f  ordonne  aux Jp  éclateur  s  de  Je  retirer. 
Quand  enfuite,  dans  les  féances  publiques,  quelque 
orateur  inconfidéré  s'eft  hafardé  à  foulever  le  voile, 
il  a  été  immédiatement  rappelé  à  l'ordre,  ou  inter^- 
rompu  par  des  murmures.  C'eft  ainft  que  le  16  Juil- 
let, Bourdon  réuîTit  à  împofer  filence  à  Dupuis,  en 
s'écriant  :  Pourquoi  n'a-t-il  pas  fait  ces  objeclions 
pendant  fix  jours  qu'a  duré  le  Comité  Général  ?  Pour- 
quoi choifiî-il  le  moment  où  le  Confeil  a  rendu  Jajéance 
'publique  ?  C'eft  ainfi  encore  que  la  Commifiion  qui 
avait  fait  fur  la  marine  le  rapport  que  j'ai  cité  p.  171, 
fut  févèrement  tancée  quelques  jours  après  par  De  le 
Cloy.  Je  fuis  bien  étonné,  dit-il,  qu'on  ait  à  cette 
Tribune  fait  l'inventaire  de  notre  marine,  de  nos  pertes 
ta  de  nos  Jucces,  dans  un  infiant  où  l'Angleterre  nous 
écoute  iâ  nous  guète.  Enfin,  c'eft  ainfi  que  lorfque 
Himbert  s'éleva  contre  les  inutiles  mefures  qu'on  pro- 
pofait  encore  pour  rendre  la  vie  au  papier-monnaie, 
qu'il  dénonçait  comme  ayant  changé  le  commerce  en  un 
véritable  brigandage,  comme  ayant  amené  la  ruine  du 
gouvernement,  la  perte  de  la  morale,  â?  la  violation 
des  tranfacîions  les  plus  f  aérées,  une   foule  de  voix 
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couvrirent  la  Tienne,  &  Corniileau  s'écria:  tout  cela 
&'est  pas  bon  a  dire  a  cette  trtbune.(i) 

Il  eft  donc  évident  que  dans  ce  recueil  de  confef- 
fions,  je  n'ai  pu  citer  que  ce  que  les  Légiflateurs 
Français  ont  jugé  bon  à  dire  dans  leurs  féances  pu- 
bliques, &  même  ce  que  les  rédacteurs  du  Moniteur 
ont  jugé  bon  d'inférer  dans  ce  regiftre  des  débats  : 
encore  ai-je  des  preuves  que  ceux  qui  le  rédigent, 
s'attachent  par  deffus  tout  à  adoucir  les  aveux,  &  à 
lupprimer  les  extravagances  des  orateurs.  Tout  par- 
tial &  mutilé  que  foit  ce  regiftre,  c'en:  cependant 
à  ce  feul  document  que  je  me  trouve  réduit  en 
entreprenant  de  débrouiller  le  cahos  des  finances  ré- 
publicaines. Par  le  dégoût  que  m'a  caufé  ce  dé- 
pouillement, je  prévois  qu'il  n'aura  que  fort  peu 
d'intérêt  pour  la  grande  rriarTe  des  lecteurs.  En 
ranemblant  ainlî  des  matériaux  pour  l'un  des  prin- 
cipaux chapitres  de  la  Révolution  Françaife,  je 
n'ignorais  point  que  je  me  chargeais  du  plus  ingrat; 
mais  il  m'a  fufn  de  penfer  qu'il  ne  ferait  peut-être 
pas  le  moins  inftructif  pour  mes  Contemporains 

C'eft  par  ce  journal,  quelqu'incomplet  qu'il  foit, 
que  je  réponds  enfin  à  tous  ceux  qui  n'ont  cefle  de 
me  dire  depuis  une  année — Que  l'énergie  des  moyens 


(i  Voyez  p.  123,  &  le  Moniteur  du  29  Août  1796.  On  peut 
voir  de  même  dans  celui  du  20  Septembre,  que  lorfque  Pelet 
propofa  un  meiïage  au  Direttoire  pour  recommander  la  paix, 
Mathieu  fe  leva  pour  dire  qu'/V  eût  été  plus  fage  au  pré  opinant  de 
s'énoncer  sn  Comité  Général, 
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révolutionnaires  déjouerait,  jufqu'au  bout,  lés  conjec- 
tures en  apparence  les  mieux  fondées. — Que  les   ref- 
fources  réelles  de  la  France  étaient  inépuifablesj  &  que 
fi  elle  avait  befoin  de  reffources  artificielles,  rien  ne  lui 
ferait   plus  facile  que  de  fubftituer,  d'un  mot,  aux 
affignats,    d'autres  créations   femblables. — Que  tant 
qu'il  réitéra'  un  écu  dans  une  bourfe,  &  une  botte  de 
pailie  dans  un  grenier,  cet  écu  &  cette  botte  feront 
le  domaine  du  gouvernement  révolutionnaire.- — Que 
la  guerre,  loin  de  Fépuifer,  lui  fournit  le  feul  prétexte 
à  l'aide  duquel  il  puifife  avoir  des  troupes  ;  &  que  ces 
troupes,  levées  en  apparence  pour  défendre  le  peuple, 
fervent  à  le  contenir,  &  à  lui  arracher  tous  les  fubfides 
dont  fes  Chefs  ont  befoin.— Que  l'exceflive  misère  de 
ces  troupes,  loin  d'être  pour  elle  une  germe  de  diflo- 
lution,  les  forcerait  au  contraire  à  marcher  de  victoires 
en  victoires. — Qu'avec  du  fer  elles  fe  procureraient  de 
l'or,  &  s'empareraient  des  finances  de  leurs  ennemis 
pour  les  tourner  contre  eux.— Qu'ainfi  les  contribu- 
tions des  vaincus  fuppléeraient  aux  réquifitions  des 
vainqueurs  ;    que  ceux-ci  entretiendraient  la  guerre 
par  la  guerre  ;  &  qu'en  roulant  autour  de  ce  cercle, 
ils  feraient  le  tour  de  l'Europe.  —  Que  les  efforts 
gigantefques  de  la  République  Françaife  pourraient 
fe  prolonger  beaucoup  plus  long-temps  que  les  fub- 
fides réguliers  des  peuples  coalifés  j  &  qu'enfin,    s'il 
était  poMIble  qu'elle  vînt  à  fuccomber,  ce  ne  ferait 
jamais  qu'à  l'exemple  de  Samfon,  en   enfeveliffant 
avec  elle  tous  fes  ennemis  fous  les  ruines  du  temple 
focial,  &c.  &c. 
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Quel  ferait   donc   aujourd'hui  le  fort   de  l'Alle- 
magne, fi  fon  augufte  Chef,  qu'elle  proclame  à  fi 
jufle  titre  Libérateur  de  l'Empire,  n'avait  pas  écarté 
de   fes   Confeils,    quiconque   aurait   tenté   d'y  pro- 
pager ainfi  le  découragement  ?     En  moins  de  deux 
mois,  le  jeune  Héros  auquel  il  a  confié  le  foin  de 
fauver  fes  peuples,   a  repouîfé  vers  le  Rhin  les  pha- 
langes républicaines  ;  &  néanmoins  on  trouve  encore 
des  gens  qui  donnent  à  entendre  qu'il  ne  refte  d'autre 
parti  que  celui  de   l'infamie,  Se  qui  répètent  avec 
effroi,  Les  Français  vont....     Sans  doute  ils  vont,  & 
fans  doute  ils  iront  encore  quelque  tems  au  milieu 
du  dénuement  oui  les  preffe  de  toutes  parts,     Certes, 
ce  ferait  bien  peu  connaître  l'hiftoire,  de  fe  figurer  que 
la  détreffe  des  finances  d'un  Empire   fi  vafte,  puiffe 
l'arrêter  d'un  jour  à  l'autre  dans  fa  marche,   comme 
une  maifon  de  commerce  cfb   forcée  de    fufpendre 
toutes  fes  entreprifes  au  premier  moment  où  elle  laifle 
protefter   un  billet  exigible.     Lorfque  j'ai  annoncé 
pour  la  fin  de  cette  année,  la  cataferophe  des  finances 
Françaifes,  j'entendais  qu'à  cette  époque  l'obligation 
de  renoncer  à  toute  efpèce   de  papier-monnaie  ferait 
fblennellement   avouée  ;   que   les   biens  nationaux  fe 
trouveraient  aliénés  &  leur   produit  diffipé;   qu'en 
même  tems  que  ceux  qui  les  ont  dilapidés  fe  ver- 
raient forcés  de  renoncer  à  la  reiTource  des  réquisi- 
tions,  on  connaîtrait  tout  à  la  fois  &  l'exiguité  des 
contributions  arrachées  aux  peuples   vaincus,  &  la 
nullité  des  impôts   payés   par  le   peuple   Français  : 
j'entendais  que,    fi  après  avoir  révélé   lui-même  le 
fecret  de  fa  détreffe,  le  Directoire  s'obflinait  à  garder 
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fcs  conquêtes,  il  ferait  évidemment  appelé  à  pouf- 
fuivre  la  guerre  fans  confifcations,  fans  papier- 
monnaie,  fans  réquifitions,  fans  impôts  productifs, 
fans  emprunts  forcés  :  j'entendais  enfin  que  l'impof- 
fibilité  de  foudoyer  &  d'approvifionner  des  armées 
fi  nombreufes,  amènerait  bientôt  1'impoffibilité  de 
les  recruter,  &  que  leurs  chefs  feraient  réduits  à  les 
licentier  par  degrés  &  à  conniver  eux-mêmes  à  l'a- 
bandon graduel  des  conquêtes  qu'elles  défendent  en- 
core. Je  demande  maintenant  fi  le  Directoire  Fran- 
çais n'approche  pas  chaque  jour  de  cet  état  de  crife  j 
&  fi  l'épuifement  conftaté  de  toutes  fes  anciennes 
relTources  n'en:  pas  un  fymptôme  précurfeur  de  fa 
chiite  prochaine. 

Je  ne  prétends  point  affirmer  cependant  que,  dans 
les  convulfions  de  fon  agonie,  il  ne  puifle  encore 
porter  aux  Alliés  des  coups  fenfibles  -,  mais  qu'ils 
prennent  exemple  de  l'Empereur  s  qu'ils  imitent  la 
magnanime  perfévérance  dont  ils  l'ont  vu  redou- 
bler au  milieu  des  plus  grands  revers  ;  &  fi  les 
peuples  coalifés  ne  fe  relâchent  ni  dans  leur  union,  ni 
dans  leurs  efforts,  s'ils  reftent  fidèles  à  la  caufe  de 
l'équilibre  de  l'Europe,. le  Continent  efr  fauve. 

Que  fi  l'on  effayait  encore  de  révoquer  en  doute 
cette  conféquence  inévitable  de  l'épuifement  actuel 
des  ufurpateurs  Français,  je  ne  cefferai  de  reporter 
l'attention  publique  fur  les  aveux  fuivans,  que  la 
misère  leur  a  arrachés  au  milieu  des  premiers  fuceès 
de  la  campagne  actuelle. 

Une  GRANDE  ÉPOQUE  approche,  pui/qu'il  efi 
vrai  que  le  fort  des  Empires  eji  lié  à  lajituation  de  leurs 
finances.    Ramel. 


[     23i     ] 

Les  affignats  ont  fait  la  Révolution.,,  ils  ont  renverfê 
le  Trône,  &  fondé  la  République.     Ramel. 

//  n'ejt  que  trop  vrai  que  nous  ne  pouvons  pas  nous 

paffer  de  Vaffignat que  fi  nous  le  laiffons  tout-à-fait 

avilir,  il  ne  refera  plus  au  Gouvernement  aucun  moyen. 
d'effecJuer  le  fervice,  &  de  terminer  glorieufement  la 
Révolution  en  conquérant  lapaix3     Ifnard. 

Si  vous  ne  relevez  le  crédit  de  Vaffignat ',  vous  ter- 
minerez, à  votre  honte,  la  plus  belle  Révolution..*, 
Montmayou. 

Vous  avez  toléré  les  Refcriptions  ;  on  vous  a  affuré 
quelles  feraient  au  pair....  Erreur  funefte  !  Bientôt 
elles  ont  perdu  la  moitié  de  leur  valeur.       Pelet. 

U édifice  conftitutionnel    repofe    aujourd'hui  fur  le 
fucces  des  mandats.     Le  Directoire. 

Ceux  qui  refufent  les  mandats  territoriaux,  veu- 
lent Vimpoffibilité  de  la  Révolution,     Crefnières. 

Les  mandats  une  fois  décriés ',  les  mandat?  échappés 
de  nos  mains,  que  nous  referait -il  ?  ï 'opprobre,  la 
honte  &  la  mort.     Beffroy. 

Les  mandats  qui  ont  remplacé  les  ajfignats,  fe  font 
écoulés  comme  Veau.     Robert. 

77  ne  faut  plus  fe  le  difimuler,  le  règne  du  papier- 
monnaie  eft  paffé.     Barbé- Marbois. 

Nous  Jommes  for tis  fans  retour  du  régime  du  papier- 
monnaie.    Le  Brun. 

La  folde,  cette  dette  facrée  de  la  République  envers 
les  Citoyens  quife  dévouent  pour  elle,  n'a  pas  été  acquittée 
depuis  plufeurs  mois.     Le  Directoire. 

Tous  les  marchés  font  fufpendus  far  Vimpoffibilité 
gkfe  trouve  le  Tréfor  public  de  remflir  les  engagemens 
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pris  avec  les  entrepreneurs,  &  il  ne  refte  aucun  ejpoir 
de  les  renouveler.     Le  Directoire. 

La  mejure  des  réquifitions,    dont  l'emploi  eft  toujours 

funefte,  ri  a  fourni  que  des  rejfources  infuffifantes 

Le  Directoire. 

77  eft  des  hôpitaux  où  Von  a  été  obligé  de  refufer 
au  Joldat  malade  les  alimens  néce/faires  au  rêtablijfe- 
ment  de Ja  Jante.     Le  Directoire. 

Il  eft  pojfible  que  les  biens  nationaux  aient  été  déli- 
vrés pour  la  valeur  d'une  année  de  leurs  revenus...,., 
Lafbnd-Ladebat. 

Le  mode  acluel  de  vente  des  biens  nationaux  accom- 
plit Jans  retour  la  ruine  de  la  République,  &  épuife 
nos  dernières  rejfources.     Barbé-Marbois. 

Dans  les  recettes  faites  pendant  l'année  qui  vient 
de  s'écouler,  les  contributions  d'Italie  font  portées  pour 
trente  millions,  &f  celles  d'Allemagne  ne  font  portées 
que  pour  mémoire.     Lafond-Ladebat. 

Un  des  caractères  malheureux  de  notre  Révolution, 
a  été  l'efpérance  trompeufe  donnée  à  la  clajfe  la  plus 
nombreufe  du  peuple,  de  V affranchiffement  de  toute  impo- 
fition  :  j'invite  mes  Collègues  à  attaquer  avec  force 
ces  funeftes  impoftures  de  la  Démagogie,  à  marcher  de 
toutes  leurs  forces  vers  Vétabliffement  des  contributions, 
&  à  ne  croire  à  l'existence  de  la  République  que  quand 
le  Gouvernement  retirera  de  chacun  un  tribut  jufte  & 
non  contraire  aux  mœurs.     Harmand. 

Ordonnez  à  la  'Tréforerie  de  vous  préf enter  à  la 
fin  de  ce  mois,  le  tableau  des  rentrées,  £s?  de  les  calculer 
en  valeur  réelle,  vous  ferez  effrayés  de  la  réduction. 
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pour  ne  pas  dire  de  la  nullité  de  ces  valeurs»    Himbert. 

toutes  les  impofitions  direSfes  &  indireEies  paraiffent 
beaucoup  trop  cenfidérables  pour  être  perçues  dans  une 
année  Jur  le  territoire  Français,     Dalphonfe.  • 

Il  y  aura  impojjibilité  pour  une  foule  de  Citoyens  de 
s'acquitter,  &  il  faudra  employer  encore  toutes  les 
rigueurs  ff cales.     La  Combe  Saint-Michel. 

Que  tous   les  Citoyens  fâchent  que  ce  neji  que  par 

V exactitude  &  la  célérité  dans  le  paiement  des  contriÂ 

butions,  qu'ils  peuvent  rendre  à   la  République  toute 

fa  fplendeur,  £s?  qu'ils  n'oublient  pas  qu'ils  en  doivent 

la  totalité  pour  l'An  IV.    Thibaut. 

Il  n'y  a  ni  fimpliciîé  dans  F  adminiftration,  ni  célé- 
rité dans  le  recouvrement,  ni  produit  réel  dans  les  ren- 
trées, le  produit  des  contributions  s'évanouit  au  mo- 
ment où  la  main  de  V  Adminiftration  s'approche  pour  le 
fa'fir.     Cambacérès. 

77  exijle  en  ce  moment  une  dif proportion  entre  le  re- 
couvrement journalier  du  tréfor  public  &?  les  dépenfes 
urgentes  dufervice.  Les  CommifTaires  de  laTréforerie. 

Le  Gouvernement  qui  a  le  plus  de  droits  aux  hom- 
mages de  la  terre,  eft  celui  qui  tient  le  plus  inviolable- 
ment  fa  parole  ;  à?  l'on  peut,   sans  risque  de  se 

TROMPER,  PRÉDIRE  LA  CHUTE  PROCHAINE  DE 
CELUI  QUI  SE  JOUE  DE  SES  SERMENS,  ET  DE  LA  FÛÏ 
PUBLIQUE,     AU     GRÉ    DE    SON     CAPRICE,    OU     DE    SES 

intérêts.     Pérès. 

Tel  eft  le  fommaire  des  aveux  qui,  depuis  dix 
mois,  ont  échappé  aux  dilapidateurs  Français  :  ils 
confefTent  eux-mêmes  qu'ils  font  au  comble  de  l'é- 
puifement,  que  leur  adminiftration  fe  trouve  à  la 
veille  d'être  complètement  paralyfée  :   &  néanmoins 
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celle-ci,  après  avoir  prodigué  d'une  main  ce  qu'elle 
pillait  de  l'autre,  efTaie  encore  de  couvrir  par  fes 
vaines  bravades,  tant  d'aveux  que  vient  de  lui  arra-. 
cher,  dirai-je  le  regret  tardif  d'avoir  diffipé  le  fruit 
de  fes  immenfes  conBfcations,  ou  le  défefpoir  de  ne 
pouvoir  plus  s'y  livrer  ? 

La  reftitution  de  tous  ces  vols  ett  inévitable  (i)  ; 

mais  ce   qui   me   paraît    également  prochain,   c'eft 

l'époque  où  le  peuple  qu'on  croit  terrifié,  fortira  de  f& 

ftupeur  pour  détrôner  les  Régicides  qui  ofent  lui  dire, 

que  c'efi  par  la  Guerre  qu'il  faut  conquérir  la  Paix,... 

Par  la  guerre  !,..     Hommes  de  fang  !   Voyez  ce 

qu'elle  a  déjà   coûté   à  vos   efclaves.     Contemplez 

votre  ouvrage  ;   calculez  leur  misère  ;  comptez  leurs 

plaies  :  mais,   fur  toutes  chofes,  voyez-les  fe  réveiller 

par  degrés  de  leur  rêve  de  République  triomphante, 

&  de  conquêtes  indivifibles.     Le  roman  fangîant  de 

votre  ambition   touche  à   fon  terme.     Vos  armées 

rétrogradent  enfin   vers  leurs  foyers  ;    vos  foidats  fe 

rapprochent  de   leurs  familles   décimées.     Ils   vont 

porter  leurs  regards  conflernés  fur  ce  Royaume  jadis 

fi  fîoriffant,  dont  vous  avez  fait,  pendant  leur  abfence, 

une  place  fépulchrale.     Au  milieu   des   décombres 

de  leur  malheureufe  patrie,  ils  fe  rappelleront  peut-être 

ces  paroles  du  Plipe  Français  :   Après  ces  jours  de  fang 

&?  de  carnage,  lorfque  la  fumée  de  la  gloire  s'eft  diffipé et 

l'homme  voit  d'un  œil  trifie  la  terre  dévafiée,   les  arts 

infevçlis,  les  Nations  difperfées,  les  peuples  affaiblis , 

J<m  propre  bonheur   ruiné,  &    sa  puissance  réelle 

ANÉANTIE.  (2) 

(1)  Voyez,  à  la  fuite  de  cet  écrit,   les  nombreux  documens, 
fur  lefquels  je  m'appuie. 

(2)  BuiFçn,  Tom.  XII  delà  Nature,  i«eVue, 
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Observations  Supplémentaires  sur  les  Ventes 
des  Biens    confisqués. 

DANS  mes  trois  précédens  écrits  j*ai  repréfenté  la  reftitution 
des  terres  confifquées  aux  Emigrés  comme  inévitable  :  je  crois 
pouvoir  annoncer  aujourd'hui  qu'elle  s'approche  rapidement. 
J'en  juge  fur-tout  par  les  difcours  que  tiennent  certains  Légif- 
lateurs  Français,  pour  calmer  ce  qu'ils  appellent  eux-mêmes 
les  inquiétudes  &  les  alarmes  des  acquéreurs,  &  pour  leur  perfuader 
que  la  France  entière  les  maintiendra  inviolablement  dans  leurs 
nouvelles  propriétés. 

Je  n'ignore  pas  que  quelques-uns  des  détenteurs  affectent  d<s 
regarder  comme  impoffible  l'expropriation  dont  le  cri  public 
les  menace  chaquejour  davantage.  Mais  avant  de  s'endormir  dans 
cette  fécurité,  je  les  invite  à  jeter  les  yeux  fur  les  pièces 
fuivantes  du  grand  procès  que  le  nouveau  Corps  Légiflatif  leur 
a  lui-même  intenté  depuis  le  commencement  de  cette  année. 

A  la  tête  de  toutes  ces  pièces  fe  trouve  le  témoignage  que 
Portalis  a  eu  l'énergie  de  rendre  à  la  vérité,  en  reconnaifTant, 
le  23  Janvier,  qu'il  est  de  notorie'te'  que  la  plupart 
des  Emigre's  ont  fui  l'op  p  ress  i  o  n  ;  témoignage  précieux, 
&  qui  a  été  mis  dans  un  nouveau  jour  par  deux  autres  Députés. 

Voici  un  fait  a  ma  connaiffance,  a  dit  Delleville  le  7  Août  : 
,(  Un  citoyen  parfaitement  honnête  <voit  Jes  biens  fcquejlrés  par  un 
(t  Comité  Révolutionnaire.  Il  fe  préfente  :  Je  n* ai  point  émigré» 
"  dit-il: — N'es-tu  pas  nolle?  réplique  un  brigand',  eh  bien,  noble 
"  ou  émigré,  n'ejl-ce-pas  la  même  chofe  /"' 

Ce  trait  n'a  rapport  qu'aux  émigrations  individuelles  ;  Jourdart 
Va  nous  dévoiler  comment  s'y  font  pris  les  fpoliateurs  Français 
pour  obtenir  des  émigrations  en  masse.  En  main,  leur  a-t-il 
dit,  neuf  mille  mandats  d'arrêts  ont  été  lancés  contre  les  Touhnnais  ; 
ils  aiment  mieux  mourir  que  d'êmigrer.  S'il  faut  en  croire  ce  qu'à 
dit  ce  même  député  le  20  Mars,  "  Les  biens  des  fugitifs  du  31 
"  Mai  1793  ont  été  vendus  avec  tant  de  précipitation  que  les 
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r'  procès-verbaux  de  délivrance  &  d'adjudication  ne  font  fignes 
u  de  perfonne." 

Du  Bruel,  le  20  Mai.  "  Quelques  acquéreurs  frauduleux 
"  ont  abufé  du  fens  de  la  loi  pour  fe  faire  adjuger  des  objets  que 
"  la  loi  n'entendait  point  comprendre  dans  le  prix  indiqué. 
((  Par  exemple  ;  la  loi  ordonnait  que  le  prix  ferait  acquitté 
"  d'après  le  bail  de  1792.  Il  eft  arrh'é  qu'une  partie  de  quelques 
"  maifons  n'étant  point  louée  à  cette  époque,  le  prix  du  bail  n'a 
"  été  fixé  que  fur  la  partie  occupée  parles  locataires.  Néanmoins 
*'  l'acquéreur  a  obtenu  l'adjudication  du  tout,  quoique  le  prix 
"  n'ait  été  déterminé  que  fur  une  partie." 

Le  29  Juin,  plufieurs  pétitions  ayant  dénoncé  le  s  abus  fcandaleux 
introduits  dans  la  vente  des  biens  nationaux,  abus  à  la  faveur  defquels, 
difaientles  pétionnaires,  des  compagnies  defpéculateurs,  avec  quelques 
pièces  de  monnaie  métallique,  s'emparent  de  domaines  considérables  ; 
Défermont  écarta  ces  pétitions  de  ia  manière  fuivante.  "  N'écou- 
"  tons  pas  les  clameurs  de  ceux  qui  s'appitoient  fur  le  peu  de 
"  valeur  qu'on  vous  donne  en  paiement." — Consi devrons  qu'il, 
n'y  a  pas  de  propriétés  dont  le  dépériffement  foit  plus  grand  que  celles 
qui  font  entre    les  tnains  de  la  nation» 

Les  dilapidations,  qu'on  prétendait  j unifier  par  un  pareil  fo- 
phifme,  furent  mifes  dans  un  nouveau  jour  par  Hermann. 
Dans  le  Cantal,  répliqua-t-il,  il  y  avait  à  vendre  beaucoup  debef- 
tiaux  appartenant  a.  des  émigrés  ;  on  les  a  vendus  en  même  iems,  de 
forte  que  le  prix  qu'on  en  a  retiré  valait  a  peine  celui  du  cuir.  Je  fuis 
bien  aife  de  dénoncer  au  Corps  Légiflatif  ce  fait  qui  m'a  été  dénoncé. 
Un  pareil  fait  n'eft  pas  une  des  pièces  les  moins  inftru&ives  de- 
ce  grand  procès  ;  il  fera  époque  dans  l'hiftoire  des  confifcations  ; 
il  conftate  que  tandis  que  la  République  Françaife  aliénait  les 
terres  confifquées  pour  une  année  de  leur  revenu,  elle  en  vendait 
les   befliaux  pour  la  valeur  du  cuir. 

Régnier  a  cité  le  1 2  Juillet  un  autre  fait  non  moins  inflrmftif  fur 
la  dilapidation  du  revenu  de  celles  des  terres  qui  n'ont  point  encore 
trouvé  d'acheteurs.  "  Les  revenus  des  biens  fequeftrés,  a-t-il 
"•  dit,  n'ont  pas  été  verfés  au  tréfor  public  :  ils  ont  été  la 
"  proie  de  cette  foule  exécrable  de  bandits,  de  larrons  révolu- 
"  tionnaires,  qui  couvraient  toute  la  furface  de  la  France.  Ces 
"  rapines  font  un  de»  mille  maux  que  notre  patrie  a  éprouvés 
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"  pendant  la  crife  politique  qu'elle  a  {"apportée.  Il  faut  que  leâ 
•«  citoyens  fe  .  réiignent,  qu'ils  fkffent  des  facrifices,  &  qu'ils 
i(  croient  que  dans  bien  des  cas  ils  ne  pourront  être  complétiez 
*c  ment  indemnifés. 

Il  ferait  abiurde  fans  doute  de  parler  ^indemnités  complet/es, 
&  je  ne  puis  croire  qu'il  y  ait  des  familles  fpoiiées  qui  s'en 
flattent.  La  feule  efpèce  d'indemnité  à  laquelle  elles  puifTent 
prétendre,  c'eft  à  rentrer  en  pofleffion  de  leurs  domaines  dévaftés. 
Et  j'aime  à  fuppofer  que  Ferrand  avait  conçu  l'efpoir  d'amener 
p.ir  degrés  fes  Collègues  à  ce  grand  aéle  de  juftice,  lorfqu'il 
les  a  invités,  le  21  Juillet,  à  revenir  en  arrière  furies  ventes 
déjà  confommées,  &  à  ne  point  fermer  leurs  yeux  far  la  <vileté  du 
prix  de  ces  ventes.  "  Je  fens,  dit-il,  que  cette  matière  eft  de'li- 
"  cate,  qu'on  ne  peut  revenir  fur  des  engagemens  contrac- 
"  tés,  fur  des  démarches  faites  Se  autorifées,  qu'avec  une  ex- 
t(  trême  circonfpe&ion  Se  que  par  des  raifons  puifiantes  & 
"  fondées.  Mais  ne  peut-on  point  allier  les  principes  &  la  juftice 
"  avec  l'intérêt  national  ?" 

Afiurément,  rien  ne  fera  plus  conforme  à  la  jufiiee,  £ff  à 
l'intérêt  national,  que  de  reprendre  tous  les  domaines  que  la 
République  a  volés  aux  émigrés,  &  que  les  révolutionnaires 
ont  enfuite  velés  à  la  République.  Ecoutez  ce  qu'a  dit  Le  Brun 
de  ces  derniers  vols,  le  30  Juillet.  "  Sans  doute  fi  L'on  entrait 
"  dans  les  détails,  on  trouverait  des  évaluations  infidelles  ;  on 
"  trouverait  que,  dans  quelques  départemens,  des  manœuvres 
"  coupables  ont  trompé  la  furveillance  des  adminiftrateurs  ;  que 
*'  dans  d'autres,  ceux  qui  étaient  appelés  à  furveiller  ont  été 
"  les  auteurs  ou  les  complices  de  la  fraude. — Leur  confidence,  la 
"■  confeience  publique,  la  <voix  de  P  intérêt  général,  leur  crient  qu'ils  ne 
"  font  que  les  fpoliateurs  de  la  propriété  commune" 

On  a  vu,  p,  83,  que  Durand  Maillane  fonna  le  toc  fin  contre  les 
auteurs  &  les  complices  de  tant  de  fraudes  ;  mais  c'eft  fur-tout  dans 
la  féance  du  31  Juillet,  que  Earbé  Marbois  a  foulevé  le  voile 
qui  couvrait  encore  cette  fcène  de  brigandages  révolutionnaires. 
On  fignale  des  prévaricateurs  dans  tous  les  rangs,  s'eft-il 
"  écrie  ;  car  n'eft-il  pas  un  prévaricateur,  celui  qui  tenant  le 
"  regiftre  des  foumiffions,  y  place  exclufivement  fon  nom  Se  ce- 
*'■  lui  de  fes  amis,  procède  aux  eftimations,  nomme  en  même  tems 
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**  &  Pexpert  de  la  Répupublique,  &  le  iîen  ;  fe  difpenfe  des 
*'  paiemens,  parce  que  le  receveur  eft  dans  fa  dépendance  &  qu'ils 
"  font  peut-être  complices  ;  repouffe,  effraie  les  compétiteurs  par 
"  fon  influence;  &  bientôt  honteux  de  fon  opulence  criminelle, 
"  la  déguife  par  des  rétroceffions  qui  lui  font  payées  au  poids  de 
"l'or? 

Veut-ori.  connaître  maintenant  la   partie   du  tableau  que  cet 
Orateur,  par  ménagement,  n'avait  pas  jugé  à-propos  de  décou- 
vrir toute  entière  ?     Veut-on  favoir  ce  qu'il  entendait,  en  figna- 
lant  des  prévaricateurs  dans  tous  les  rangs?     Nous    allons  ap- 
prendre que  ces  prévaricateurs  ne  font  rien  moins  que  le  Direc- 
toire &  fes  Minières.     J'ai  déjà  eu  occafion  de  dire,  qu'il  y  à, 
environ   60   a,  70  mille  demandes  en  radiation;   &  je  dois  ajouter,» 
que  tout  Citoyen  Français  qui  offre  de  prouver  qu'il  a  été  porté 
injuftement  fur  la  lifte  des  Emigrés,  eft   obligé  de  foumettre  fes 
réclamations   au  Dire&oire.      Quel  Tribunal  !      Arrêtons-nous 
fur  ce  qu'en  a  dit  Boiffy  d'Anglas,  le  23  Août.     "  Jl  faut  un 
'.*  arrêté  du  Directoire  pour  chaque  radiation.      Or,  de  deux 
"  chofes  l'une,   ou  le  Direéloire  figne  de  confiance,    &  alors  le 
tc  pauvre  n'obtient  rien,    &  l'homme  qui  a  de  l'or  peut  feul  obtenir 
"  que  fa  réclamation  Joit  mife  fous  les  yeux  du  Direc?oi?~e. — (Ici,    dit 
le  Moniteur,  des  murmures  s'élevèrent). — Citez  des  faits,  s'écria 
Boudin. — Le  fait  eft  qu'on  <vole,  répliqua  De  la  Haye. — "  A  Dieu' 
"  ne  plaife,"  pourfuivit  Boiffy  d'Anglas,  "  que  je  croie  que, 
"  furies   70  mille  infcrits,  la  majorité  foit  véritablement  émi- 
**  grés  !     Nous  fa-oons  tous  combien  de  citoyens  ont  été  injuftement  in- 
*'  fcrits  ....  Ceux  qui  parlent  pour  les  émigrés,   font  ceux  qut 
"  foutiennent  excellent,  un  mode  tel,  que  le  riche  feul  peut  ob- 
"  tenir  fa  radiation  en  l'achetant  au.  poids  de  l'or.     Voyez  l'éten- 
*'  due  funefte  que  reçoit  une  profcription  qui  ne  devrait  frapper 
**  que   les  coupables,  &  qui  enveloppe  peut-être  un  million  d$ 
"  Français  innocens." 

Ce  font  cependant  ces  mêmes  Français  proclamés  innocens  dans 
le  Corps  Légiflatif,  dont  on  continue  à  vendre  provifoirement  les 
biens  à  moins  qu'ils  Rachètent  du  Direfioire  leur  radiation  au  poids 
de  l'or!  Et  il  fe  trouve  en  France  des  hommes  tout  à  la  fois 
affez  pervers  &  affez  aveugles,  pour  fe  figurer  que  le  peuple  les 
laiffera  jouir  long-temps  en  paix  de  pareils  vols  j  &  qu'ils  ref- 
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teront  tranquilles  dans  ces  poffeffions  que  les  uns,  ainfi  que  l'a  dit 
Durand  MaU'ane,^  font 'procurées  prefque  pour  rien,  les  autres  pat 
des  ?noyens  violons  &  criminels  ! 

Déjà  Géniffeux  a  demandé,  le  28  Octobre,  "Que  pour  attein- 
f*  dre  tous  les  dilapidateurs  des  biens  nationaux,  toutes  ventes 
'*  fur  eltimations  d'experts  fufTent  annullées,  Se  qu'on  revît  les 
"  décrets  qui  en  avaient  autorifé  la  vente  à  un  prix  30  fois  in- 
*'  férieur  à  la  valeur  actuelle  de  c-es  biens." 

Cette  motion  a  été  jufqu'ici  écartée,  quoique  La  Fond  L?.de- 
bat  ait  cherché  à  l'élever  dans  l'autre  Confeil,  en  déclarant, 
Qu'il  e'tait  possible  que  des  biens  nationaux  aient  été  délivrés 
pour  la  <valeur  d'une  année  de  leurs  revenus. 

Il  est  possible.  Quelle  expreiîion !  Au  moment  où  l'on 
va  livrer  aux  fournifîeurs  du  Havre  &  de  Gênes  pour  200  mil- 
lions de  biens  nationaux,  en  compenfation  des  1 1  cents  mille 
livres  qui  leur  étaient  dues  !  Qu'on  calcule  pour  quelle  valeur  ils 
vont  être  aliénés,  &  l'on  verra  qu'il  eft  non-feulement  pofjïble, 
jnais  certain,  qu'ils  vont  leur  être  délivrés  pour  la  valeur  d'envi- 
ron fept  femaines  de  leur  ancien  revenu.  Le  Directoire  oferait- 
il  nier  qu'en  les  forçant  à  recevoir  ce  funefte  préfent,  ce  ne  {bit 
avec  l'intention  formelle  de  le  leur  arracher  avant  peu  ? 

Mais  l'un  des  traits  les  plus  inftruclifs  de  cette  hiftoire  de  fpo- 
liations,  c'eft  le  motif  qu'allèguent  aujourd'hui  les.  Légiflateurs 
Français,  pour  fe  débarraffer  à  tout  prix  de  ces  mêmes  con- 
fifeations  par  l'appât  defquelles  ils  avaient  mené  le  peuple  au 
crime,  en  lui  promettant  une  fortune  coloffale.  Ecoutez-les 
maintenant.  .// eft  de  votre  jufti  ce  de  vendre  les  domaines  nationaux; 
c'efl  le  Député  Perrin  qui  parlait  ainfi,  le  4  Septembre  : — //  eft  de 
votre  juftice  de  débarrafjir  la  nation  des  frais  de  régie,  &  d'attacher  à 
la  République  par  la  propriété  une  foule  de  citoyens.  Songez,  a  ajouté 
Pérès  quelques  jours  après,  fongez,  que  vous  avez  une  quantité  pro- 
digieufe  de  biens  d'é.nigrés,  qui  ne  font  ni  vendus  ni  foumifjïonnés  s  eue 
(es  biens  fe  dégradent  par  V  effet,  d'une  mauvaife  régie  y  &  que  leur  pro- 
duit eft  pour  ainfi  dire  nul  pour  le  tréfor  public, 

Ainfi,  après  avoir  proclamé  la  guerre  des  pauvres  centre  le 
riche  ;  après  les  avoir  conduits  à  l'affaut  des  propriétés,  on  leur 
annonce  déjà  qu'il  faut  a  tout  prix  renoncer  à  cette  funefte  con- 
quête, que  les  terres  confifquéesyj  dégradent,  &  qu'elles  font  d'un 
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produit  nul,  pour  le   tréfor  national,   qu'on    avait  cru   enrichir 
à  jamais!  v^"e 

Je  fuis  bien  convaincu  qu'on  n'attend  plus  que  l'entière  aliénation 
de  ces  terres,  pour  lignifier  aux  acquéreurs  qu'ils  doivent  fe  rêjîgner 
s.  un  nouveau  fupplément  de  prix  ;  &  que  la  demande  des  refïitutions 
comp'ettes  fuivra   bientôt   après.     Pour  peu  que  les  fucceffeurs  de 
Robefpierre  réuflifient  à  prolonger  leur  règne,  l'épuifement  de  leurs 
finances  les  forcera  inévitablement  à  établir  eux-mêmes  une  Cham- 
bre ardente,  pour  procéder  à  ces  reftitutions,  &  cette  Chambre  ne 
tardera  guère  à  prendre  pour  exemple  ce  qui  fe  paffa  à  Rome,  lorf- 
qu'après  la   mort  de  Néron,  on  s'occupa    du  délabrement    des 
finances.     "  Tout  confidéré,   dit  Tacile,  on   ne  trouva   rien  de 
"  plus  jufte  que  de  chercher  les  reffburces  dans  la  caufe  de  Fépuife- 
<c  ment.     Néron  avait  diflipé,  en  dons,  22  milliards  de  fefterces  : 
"  on  les  réclama  tous,  à  l'exception  du  dixième,  qu'on  lahTa  à  cha- 
te  cun  ;   mais  ce  dixième  leur  reliait  à  peine.     Ils  avaient  été  pro- 
"  digues  du  bien  d'autrui  comme  du  leur  ;    Se  les  plus  débauchés, 
"  qui  avaient  été  les  plus  avides,  n'avaient  plus  ni  terres  ni  revenus; 
"  ils  confervaient  pour  tout  bien  les  inltrumens  de  leurs  vices." — 
Prcxima  pecunia  cura.     Et  cunéia  fcrutantïbus  jiijliffimum  <vifum  ejt 
inde  repeti   ubi   inopiœ    caufa    erat.     Bis    et    vicies  mille  Jejlertihit 
âonationibus  Nero  effuderat.     Appellari  Jingulos  jujjît,  decuma  parte 
hberalitatis  apud  quemque  eonw  reliïïa.     At  Mis  <vix  decuma  fuper 
iertiones  erant  :    iifdem  ergo  aliéna  fumptïbus,  quibus  fua  prodegerant, 
eam  rapacifptno  cuique  ac  perditijjimo,   non   agri,  aut  fœnus,  fed  foin 
indrumenta  vitiorum  manerent.     Tac.  Hift.  lab.  I. 
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